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Bareau du Protbonotaire,

7e Mai 1833.

District de Québec -

Qu'il «oit notoire que le septième jour de Mai^ dans
l'année mil huit cent trente-trois, Samuel Neilson et

Wi%un Cowan, de Québec, Imprimeurs, Papetiers, et

AMMiés^ faisant commerce sous le nom et raison de
Noison et Cowan, résidant en la Cité de Québec, ont
èl^^oté dansoe Bureau le titre d'un livre, le titre duquel
eat4an8 les mots jpivans, savoir t-^** Recueil de Gan-
** tiques à Pusaffe des Missions, Retraites et Catéchismes.

"Diiidàlo£dition.^EnfaM! Louez le Seigneur! Ps.
** 1 191." Au sujet duquel^ réclament le droit de pro-

priété oomine propriétaires.

Enregistré en eonformité à l'Acte Provincial, in-

titulé, ** Acte pour protéffer la propriété litté-

«raire."

PERRAULT & BfJRROUGHS,
* Plrothonotùr^e la Cour du Bano

du Roi du fflttrict de Québec.
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EXTRAIT

">%

DE LA PREPACB DE LA TROISIEME EDITION*

Le titre de ce Recueil annonce déjà le but de

réditeur. Pensant que les vérités augustes de

la religion laisseraient dans les cœurs des im-
pressions plus profondes^ si après avoir été

expliquées ou méditées^ on continuait de les pré",

enter à resprit d'une manière plus agréable^

par le chant des cantiques^ il a extrait ceux^i
^unefoule de recueils^ manuscrits ou imprimés^ f

pour être chatUés^ et dans les catéchismes^ tant

des villes que des campagnes^ et dans us re*

traites^ soit dans celles que Von fait pour les

enfans qui se disposent prochainement à leur

communion^ soit dans celles que Ponfait chaque
année dans les collèges^ et même enfin dans les

missions ou visites épiscopalesy qui sefont dan$
nos paroisses. On ne pouvait rempUr des ob-

jets si différent, qn^^en réunissant despiècesplus

ou moins élevées; et Ton ne doit pas être surpris

si Fon voit ici quelquee productions de n^
poêles les plus sublimes^ des Racine, des J*^ B*
Rousseau» des Bonufos de la Tour, parmi des

cantiques quelquefois très-médioçre^ s si Fo^f^
fondu ensemble et le cantique de ilkt^plpice^e^

celui des missions, ^
Les catéchistes qui goûteraient ^ÊÊ§^ÊI$Mtt

d^enseigner, en adaptant des cantiqueB^^éÊÊl0^mll^

1
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"

».



C'.

SXirnAIT DE LA PREFACE

iUs catêchismesy pourraient^ chaque dimanche^

annoncer en même temps les uns et les autres :

etpendant la semaine^ Us en/ans se prépareraient

au chant des eafitiques ainsi qu^à la récitation

des chapitres du catéchisme.

Dans tous les siècles^ les fidèles serviteurs de

Dieu se sont fait un devoir de publier^ pat le

chant des cantiques^ sa grandeur et ses bienfaits.

C'était par des cantiques^ que les Moïse^ les

DéborOf les Judith, célébraient les victoires qu'ils

avaient remportées par le secours du Dieu des

arméesy et que les David et les Jonas annon-

çaient les prodiges de sa miséricorde. C'était

par léchant des cantiques^ que les SilaSy les

^Paulf se consolaient dans l'obscurité des pri-

sons; et que ce grand apôtre exhortait les

chrétiens^ nos pères dans la foi^ à s'édifier les

uns les autres: et c^est encore par le chaht des

^cantiquesy que les saints prcsternéi devant le

trône de Dieu, célébreront éternellement la clé'

mence de FAgneau qui les a rachetés par son

sang.

Jeunesse chrétienne et fervente! les êtres

même insensibles et inanimésyinddient dans leur

langage^ la puissance^ la sagesse, et la gloire

tfyi Créateur ; vous lui devez^ à plus juste tUre^

le tribut de vos voix. Préludez^ parle chant

des cantiques^ aux chants plus harmonieux qui

rekàtiront dans k séfour heureux préparé à
mrefiMitê.

i-fi^-



PRIÈRES
PENDANT

LA MESSE.

EN ENTRANT DANS L EGLISE.

J'ose me présenter devant vous, ô mon Dieu!

Quelle honte pour moi d'y paraître tout couvert

de péchés et- de misères! Maïs vous voulez

bien encore m'oifrir une ressource dans la vie'

time sainte qui va être î^nmolée. Daignez
m'en appliquer le sang précieux. Suppléez

aux dispositions qui me manquent. Donnez-
moi celles où j'aurais dû être sur le calvaire,

si j'avais assisté au sacrifice de votre passion.

PENDANT QUE LE PRETRE PRIE AU BAS L'aU^BL.

Je confesse, ô mon Dieu, que je ne suis

qu'un malheureux p^heur. Je reconna'c A b
face du ciel et de la terre, que j'ai eii le liial-

heur d'offenser en tontes manières le plus saint

et le meilleur de tout les -maîtres. C'est ma
faute; oui, c'est ma faute, et ma très-gn^is
faute. Ah ! Seigneur, je déteste toutes miBn

iniquités ; je me propose ferm^ttHNi^ aaR|î> lé

secours de votre grâce, de n'y reîoâ^|t|||||||^;

Oubliez-les donc, ô mon Dieu; je
^-^^-^"^ '

-
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conjure par les mérites de cette Vierge pure
que vous avez faite l'asile des pécheurs péni-

tens; de TArchange St. Michel, le protecteur

de votre peuple; de St. Jean Baptiste, qui
nous a prêché la pénitence; de St. Pierre, à
qui vous avez principalement donné le pouvoir

de délier et de remettre les péchés; de St.

Paul, qui a le plus' contribué a la conversion

des Gentils; en un mot, par les mérites de
tous vous saints. J'y joins avec une humble
confiance celui qui est leur chef, et à la grâce

duquel ils doivent tout ce qu'ils sont. Sei-

gneur, ayez pitié de moi. Jésus^Christ, faites-

moi miséricorde.

AU GLORIA IN EXCELSIS.

QLOftiAin excebi* DviÇttin
tertâ pas bominibus bonae

voluntaiit. Laudamus te. Be-
nedicioius te. Glofificamus te.

Adoramùs te. Gratiaa agimus
tibi propter magnam gloriam
tuam.
Domine Deu», rex cœlcetia,

Detis Pflter omnipotens. Do.
mine, flii unigenite, Jesu
dbriste. Domine Drus, Ag.
nos Dei«filius pairin. QuitoUit
peccata mundi, miserere nobis.

Qui toUit pecrai.a mundi, lus-

cipe deprecaiionem nostram.
Qui aedea ad dexteram patris,

miserere oobia. Quoolam tu
soluR aancttfs, tu «olus Domi-
nus, tu soius altièsimus Jesu
Qiritte, cum SaiiiGto S|Mritu

in g^\à Del patris. Amen.

QLoiiiB à Dieu au plua haut
des cieuz, et paix sur la terre

aux hommes de bonne volon-
té. Nous vous louons. Nous
vous bénisfion». Nous vous
adorons. Nous vous glorifloois.

Nous vous rendons grâces, à
cause de votre gloire ineffable.

Seigneur Dieu, roi du ciel.

Dieu père tout>puissant, Sei-

gneur J6sus«Christ, fils uni-
que. A frneau de Dieu. Dieu
voui^mème, seigneur. Fils du
père. Vous qui ôlez les pécbéa
du monde» ayez pitié de nous.

Vous qui ôtez les péchés du
inonde, recevez notre humble
prière Vous qui êtes assis à la

droite du père, ayez pitié de
ous; car vous êtes le seoi.

saint, vous êtes seul seigneur ;

vousê>es, 6 Jésus-Christ! le

seul très-haut, avec le Sslnt-

Esprit, dans la gloire de Dieu
le Père. Ainsi soit-il.

\



^ AUX C JA1SON8»

Mon Dieu, je vous demande ce que votre

ministre vous demande au nom de toute votreT^;

éfflise. Exaucez ses prières et les miennes.

Donnez-nous votre grâce en cette vie» et la

gloire éternelle en Tautre. Je vous en supplie

par Jésus-Cbrist Notre Seigneur. -*

PENDANT l'EFÎTRE.

Les leçons des prophètes et les instructions

de vos apôtres, ô mon sauveur ! nous rappellent

les traits de votre bonté et de votre miséricorde.

Héi^eux celui qui se nourrit de la science des

saints ! elle nous apprend le grand art de vous

connaître et de vous aimer. L'histoire de l'an-

cienne et de la nouvelle loi est le monument de
votre excessive charité pour nous. Serions-nous

assez ingrats pour méconnaître votre tendresse»

et ne pas vous rendre amour pour amour ?

FENDANT L'aVANGILE.

^1

Que mes affections seraient stériles* <5 m<yi

Dieu, si je ne réduisais pas en pratique la

parole que m'ont annoncée vos apôtres et vos

évangélistes! Combien ne dois-je pas être frap-

pé des menaces, et touché des promesses qu'ils

me font en votre nom, et que vous avez dictées

vous-même! Gravez vous-mê9ie dan^ niQii

eoMir ces célestes vérkés, qui portent âveo4m|l
tout le poids de votre sagesse. Qae ce ftÉk^

2
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beau sacré éclaire et conduise mes pas dans les

sentiers de la justice. Seigneur, augmentez
jma foi; rendez-la vive et agissante. Quel re-

^^^HUtet pour moi, de l'avoir si long-temps démentie
par ma conduite ! d'avoir cru en fidèle, et d'a-

voir vécu en païen.

AU CREDO

Qrxdo in unum Deum, pa-
irem omnipoientcm, fuc<

torem cceli et terr», vitibilium

omnium, et invjsibilium. £t
în unum Dominum Jesum
Christom filium Dei unigenf-

tum ; et ei paire natum ante
omnia uecula ; Dcum de Deo,
lumen de lumi ne, Deum ve-

rum de Deo rvrOt genitum,
non factum, consubstantia-

lem patri, pier quem oronia
facta sunt. Qui propter noa
homines «t propter nostram
aalutem descendit de cœlis; et

inearnatus est de Spiritu Sanc-
to» ex Marift Virgine, et homo
factus est. Cructflxus etiaro

pro nobis, tub Pootio Piiato,

paasus et sepultus est. et resur-

rexittertiftdie secundùm serip*

turas; et ascendit in cœlum,
aadetad dexteram Patris; et

iterùm venturus est cum glo.

riâ judicare viToa et mortuoa ;

cujus regni non erit finia.

Et in 3pirllum aanctum
Dooalnnm. et fitiflcantem

qoA «c pâtre fliioqo* proocdit ;

qui dim pairs tt fllio aimul

Jx crois en un seul Dieu le

père tout-puissant, qui a fait

le ciel et la terre, et toutes les

choses vitibles et invisibles. Et
en un seul Jésus-Christ, flia

unique de Dieu, qui est né du
pire avant tous les si^les ;

Dieu de Dieu, lumiâroÀi lu-

mière, vrai Dieu devrai Dieu,
qui n'a pas été fait, mais en-
gendré, qui n*a avec le père
qu'une même substance, et

{»ar qui toutes choses ont été

ailes; qui est descendu des
cieux poumons autres hom-
mes, et pour notre salut ; et

qui ayant pris chair de la

Vieive Marte, par Topération

du Saint-Esprit, a été liiit

homme. Qui a aussi été cru>

dflé pour nous, sous Fonce-
Pilate; qui a souffert; qui a

été mis dans le tombeau; qui
est ressuscité le troisième jour
selon les écritures: qui est

monté au ciel, qui est assis à
la droite dû père et qui vien-

dra de nouveau plein de gloire

juger lea vivana et les morts^

et dont le règne ne finira ja-

mais.
Je crois au Saint-Esprit, qui

•tt aussi Seigneur,et qui donne
la vie: qui procède de père et

du im qui est adoré et glorifié

#*^
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doratur et conjitoHflMtur ;

qui locutus est por prophetas.

Et unam lanctam, CatholU
cam et Apostolicam £cciesi.

m. Confiteor unum Haptis-

ma in remisiioneni prccaïu-

rum ; et expecfo resurrec-

tloneni mortuorum, et vilain

fanturi isculi. Amen.

conjointement avec It pèf tl

le fils; qui a parlé par le« pio*
phôtea.

Je croia l'église qui est ane«
•ainte, Cathofique e( ApoatQ-,
lique. Je confesse touMI y a
un Baptême pour la reminion
des péchés, et j'attends la ré-

surrection des morts, et la

fie du siàcle à veoir. Ainsi

soii-ll.

A l.'OFFERTOIRE«

Père éternel, ce n'est qu'en tremblant â ia

Tue de mes innombrables péchés, que je vous

offre J.-C. votre fils, mon sauveur et mon juge.

Ah! ne jetez pas les yeux sur un pécheur
comme je suis, qu'après les avoir jetés sur cet

agneau sans tache, qui veut bien demander
grâce pour moi. C'est ce fils adorable, c'est

cette victime sans prix, que j'ose vous offrir

pour l'expiation de mes offenses. Souffrez,

père éternel, qu'en vous offrant votre fils, je

f
t'offre avec lui. Oui, mon Dieu, je vous fais

n sacrifice absolu de mon corps et de mon
âme»

AU SANCTUS.

gAiictii8»sanctus» sanctua Do*
minus DeusSabbaotb: pie-

ni sunt cœli et terra gloriâ

tuft: Hosanna in excelaia. Be-
nedictus qui venit in nomine
Domini: Hosanna in eicel-
ais.

gAiKT. saint» falot, mC le Sel.
gneur la Dica dea annéca :

les deux et la terra aont rem-
plis de votre gloire. Hoeanna,
aaiut et gloire» tu plua hp^t
descicox. Béni iotteelui qui
vient Ml nom do.8t%!Mur:
HosaMM au plut luiat dea
cieus.

«I
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A l'élévation.

Je vous adore» victime sainte, qui venez une
seconde fois m'ouvrir la porte du ciel. Je vous

adore, sons ces espèces qui vous voilent, ô fils

du dieu vivant. Vous êtes mon Dieu, et un
Dieu de près;"* quel respect ne vous dois-je

pas? vous êtes mon sauveur; est-il un nom
plus doux, plus capable d'animer ma confiance?

SUITE DU CANON.

Quelle serait mon ingratitude, si après avoir

été témoin de vos merveilles, je consentais en-

core a vous offenser? non je n'oublierai jamais,

ô mon Dieu, ce que vous me représentez par

cette auguste cérémonie ; votre corps tout dé-

chiré et couvert de plaies pour nos péchés,

votre sang précieux répandu pour nous sur la

croix ; et tous deux encore offerts pour nous

réellement sur l'autel, et immolés d'une ma-
nière non sanglante ! lll

C'est donc maintenant, éternelle Majesté!

que nous vous présentons la victime pure et

sans tache, la victime seule digne de vous, et

dont les anciennes victimes ne furent que la

figure. Oui, il y a ici plus que tous les sacri-

fices d'Abél, d'Abraham, et de Melchisedechj
puisque <^e8t J.-C. lui-même, votre fils et l'ob-

jet oniqoe de vos complaisances.

Que cette victime sacrée répande ses béné»

• Dcua è vicioo eft mini.^Jrr«M» 83.
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dictions non-seulement sur ceux qui sont ici

présens, mais encore sur tous les fiaèles» et sur

les âmes des justes, qui dans les flammes du
Purgatoire, achèvent d'expier leurs &utes.

Accordez-leur un lieu de lumière, de rafraî-

chissement et de paix, et daignez nous l'accor-

der uD jour à nous-mêmes dans la société de

vos apôtres, de vos martyrs et d^ vos saints.

AU PATER.

Faites, ô mon Dieu, que je sois votre enfant,

comme vous êtes mon père. Ne souffrez pas

que je déshonore votre nom en le prononçant
sans respect Régnez sur mon cœur ; régnez
sur tous les peuples ; faites que nous régnions

tous avec vous, et avec les esprits bienheureux*
Accomplissez dans nous et par nous votre vo-

lonté, comme elle s'accomplit dans le ciel par

vos élus. Donnez à mon âme, bien plus qu'à

mon corps, la nourriture dont elle a besoin

pour vous servir tous les jours. Donnez-moi
cet esprit de douceur et de paix, qui, pour
obtenir miséricorde, s'empresse de le faire aux
autres. Daignez me garantir des illusions du
démon, des tantations de la chair et du monde;
de tous les maux passés, présens et è^enic ;

et surtout du plus grand de tous les B^aZy qui
est celui d'une mauvaise mort

A L'ÀGNUa Dil. .-'in/k-

. Ml Vv\i\

C'est vous, aimable Rédempteur^ qui ^^
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cez les péchés du monde. C'est vous qui don-
nez â une âme troublée la véritable paix.

• A LA COMMUNION.

Quand on ne doit pas communier ^

Non, Seigneur, je ne suis pas digne que
vous entriez dans ma maison. Mais souffrez

que je vous reçoive d'esprit et de cœur, et que
je m'unisse â vous par les Hens de la foi, de
la confiance et de la charité. Ah ! je ne vous

aime pas assez: faites que je vous aime davan-

tage. Unissez-moi intimement à vous ; trans-

formez-moi en vous, afin que ce ne soit plus

moi qui vive, mais que ce soit vous seul qui

viviez en moi.

Ainsi soit-11.

QUANT ON DOIT COMMUNIER.

Est-il donc possibl eque j'aie le bonheur de
recevoir celui que les cieux les plus élevés ne
peuvent comprendre; ce verbe que le anges
désirent de troir, et qu'ils ne regardent qu'avec

tremblement; ce maître souverain, dans lequel

la plénitude de la divinité réside? Oui, c'est

lui-même, qui, sous ces faibles apparences, veut
bien se donner â moi. Je n'en doute point; sa

parole me rassure contre le témoignage de mes
sens.

Maisi Seigneur, plus j'en suis convaincu,

plus ma surprise redouble. Quoi ! un ver de
terre, un pécheur, un néant tant de fois re*

V,^. •^
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belle osera s'approcher du Diea saint, se nour-

rir du pain des anges, recevoir au-dedans de
lui le roi de gloire et de majesté ! Ah ! Sei-

gneur, je n*en suis pas digne ; et je fâite'nds

toute ma vie comme le publicain, à la porte du
temple, si vous n'invitiez ceux qui sont dans

le trouble et dans la peine, à venir à vous, et à
manger votre divine chair pour y trouver 1^ vié.^^

Mais, hélas! Seigneur, combien d'autres 7
ont trouvé la mortl Ne permettez pas que je

sois de ce malheureux nombre. Je déteste de
nouveau tous me péchés. Ranimez mon es-

pérance qui chancelle à la vue des misères

passées. Quoique déjà lavé dans les eaux de
la pénitence, je vous conjure avec un roi humi-
lié, de me laver de plus en plus. Créez en
moi un cœur nouveau, et renouvelez jusqu'au

fond de mes entrailles cet esprit de droiture et

d'innocence qui trouve toujours grâce Jeyant
vous.

Vous m'exaucez, Dieu toujours bon, toujours^

plein de miséricorde. Peu s'en faut que je

ne vous dise avec votre apôtre: Seigneur, vous
savez que je vous aime. Vous avez blessé

mon cœur d'une des flèches de votre amour,
et le scLitiment que j'en ai ne me permet pas

d'en douter. Comment pourrais-je refuser dé
vous rendre amour pour amour? . 1

Venez, Seigneur Jésus ; venez, mou bœor
est prêt S'il ne l'est point eneore assez, jetez

sur lui un de vos plus tendres regards. Viittifi

pouvez d'un coup d'œil le disposer, l'iMlmiifir»

l'enflammer.
/;
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' PENDANT LBS DBRNIBRBS ORAISONS ET LB DBRNIBR
EVANGILB.

i

Je vous remercie, ô mon Dieu, de la grâce

que ^ous m'avez faite d'avoir quelque part â

vos divins mystères. Je me propose de vous

rendre sacrifice pour sacrifice. Vous venez de

vous immoler pour moi: il est bien juste que

je sois prêt â m'immoler pour vous. Je renou-

velle et je vous offre tous les bons desseins

Îue Vous m'avez inspirés durant la messe.

)ieu tout-puissant, Père, Fils et Saint-Esprit,

je vous conjure de bénir mes résolutions. Verbe
fait chair pour mon amour, je m'unis aux ado-

rations que vous rendit la milice céleste au
moment que vous parûtes sur la terre. Je ne
vous demande d'autre grâce, que celle d'être

du nombre de ceux qui, n'étant nés ni du sang

de la volonté de l'homme, mais de Dieu, ont

un juste sujet d'espérer qu'ils régneront un
jour avec' vous dans la gloire.

Ainsi soit-ii.

PRIERES A^RES LA CO^AfUNION.

J'ai donc enfin le bonheur de vous posséder,

ô mon aimable Jésus. Ah ! si pour avoir ar-

rosé vos pieds d'un parfum et de ses larmecf,

Magdeleine devint l'objet de votre compassion;

si, pour avoir touché ïa frange de vos habits,

une femme doublement infirme fut guérie dans

im moment; que n'a pas lieu d'espérer un
pécheur â qui vous vous êtes donné tout fm-
tier, et qui ne fait plus qu'une même chair
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av«G vous? Qae nre puis-je» ô mon Sàureur;

répondre â unie si prodigieuse bonté? que n'^-

je tous les coeurs des ange» et des hommes pouf

VOUS' aimer autant que vous méritez de Pêtre?

Que je vous aime du moins autant que j'en

suis capable. Hélas! j'ai commencé bien tard

â vous aimer, beauté toujours ancienne et tou-"

jours nouvelle. Faites<-moi ga^er, par un
redoublement de tendresse, tous les moméii^
que j'ai perdus* Régnez, triomphez en moi»

soyez le Dieu de mon cœur et la polrtion dé
mon héritage. Faux plaisirs du monde, joies

frivoles qui me paraissiez autrefois si douces,

m'avez-vous jamais donné des sentimens qui

approchassent de ceux que j'éprouve aujourd'-

hui? Mon bien-aimé, celui qui séjourne parmi
les lys, est à moi, et je suis â lui/ Sa conver-

sation ne laisse ni ennui, ni remord, ni amer-
tume. Ne les interrompez pas, ô mon Jésus,

ces entretiens si consolans. Parlez, votre ser-

viteur écoute. Que la terre n'ensevelisse *ni

votre sang, ni vos poroles. Tout est d'un prix

infini: je veux tout mettre â profit

Vous venez de vous donner â moi; que ne
me donnerez-vous pas, si je ne mets pas d'ob-

stacles â vos saintes libéralités? Daignez les

écarter â jamais, ces funestes obstacles. Vous
voulez que je ne vive que pour vous: je serais

bien malheureux si je voulais encore vivre

pour d'autre que vous. C'est à vous, Sei-

gneur, et â vous seul, que je veux m'attacher.

Job. 16, 19.
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Mon cœur ne sera que pour vous. Anatbême
à qui n'aime pas le Seigneur Jésus, et double-

ment anathême a tout ce qui pourrait me sé-

parer de lui. C'est sous vos yeux, adorable

Sauveur, c'est la main sur une poitrine que a
le bonheur de vous renfermer, que je prends la

résolution de ne vivre plus que pour vous, et

de n'aimer que vous. Confirmez, mon Dieu,

cette résolution, puisqu'elle est votre ouvrage;

et faites-moi la grâce d'y persévérer jusqu'à la

fin. Ainsi-soit-ii.

n
il

!.. ,;4}J'
"''^ "^K * î-
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CANTIQUE
De Ste, Thérèse après la Communion»

Traduit de 4'Espagnol, par M. de la Monnoys.

TEXTE.

Je yiS| miùs c'est en Dieu qui vient de me
nourrir, m »ii

Et j'attends, dans le ciel, une si belle yie.

Que pour contenter mon «nvie,

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir.

f

GLOSE,

Dieu s'unissant à moi par un heureux mélange.

Fait sentir à mon cœur son amour pur et vif :

Je suis libre, il est mon captif;

C'est lui, qui sous mes lois, de lui-même se

range.

Quoi, mon Dieu, mon captif? ,^h! le puis-j«

souffrir ?

Dans ce renversement étrange, ,,^

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourfiEW

qu'il me reste encore une longue carrière!

Que cet exil est dur qui m'arrête en ces lieux !

Que le séjour est ennuyeux.
Qui retient dans les fers mon âme prisonnier !

Attendant que la mort vienne me secourir ! .

Mais ignorant l'heure dernière»

Je me meurs de regret de ne pouvoir moiurrir.
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La vie est â mon goût d'une amertume ex-

trême :
'^ f

Est-ce vivre, Seigneur, que de vrvre sans vous ?

Si l'amour que je sens est doux,
Le terme de l'attente, hélas ! n'est pas de même.
Le fait rude et pesant m'empêche de courir,

# Et, toujours loin de ce que j'aime,

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir.

Je fonde sur la mort toute mon espérance,

L'arrêt qui limita le compte de nos jours, \ tf^

Sitôt qu'il en tranche le cours.

D'un meilleur avenir nous donne l'assurance.

Mort ! dont le coup propice exempte de périr,

Hâte-toi pour ma délivrance ;

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir*

Fol amour des mortels, trop dangereuse vie.

Un autre amour plus noble et plus puissant

que toi,

Armé de courage et de foi,

Pour mieujc me fiàre vivre, â mourir me convie;

Ta perte est% salut où je dois recourir ;

Que ne m'es-tu bientôt ravie !

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir.

L^ vie habite au ciel: heureux qui l'y peut

suivre!

Fusons pour la trouver un généreux effort ;

Ici la vie est une mort,
'

DoQt la mort, cependant, à la fin nous délivre;

Approche, douce mort, qu'on ne peut trop

chérir:

à-"»^'. t.
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Dans l'ardeur de mourir pour vivre, aV
Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir.

Vie humaine, trésor qu'à tout autre on préfère^

Si mon Dieu vit en moi, si je vis en mon Dieuj;

Crandrai-je de te dire adieu ? ]t

Et la mort, â ce prix, me sera-t-elle amère ?

C'est un bien qu'elle seule a droit de m'ac-

quérir;

Pourquoi faut-il qu'elle diffère ?

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir.

ie convie;

Le poisson qui se meurt, sorti du sein de Ponde»

Trouve au moins dans sa mort la fin de son
tourment.

Mourir est un contentement, '

A qui traîne une vie en supplices féconde^

Trop sure que le temps ne sert qu'à les aiflprir^

Vive ensemble et morte en Ce moonte^

Je me meurs de regret de ne pouvoâKinottrin

£q vain, pour soulager Iqsitraxi^iHts. de i^n
. âme, . ^.it'-y*^h ' JA.

Je vous cherche, Seignettr, sur vos sacrés autelaf:

Invisible mx- yeu^ lies iHllortcJs,

Vous suspendm ma joie, elif^donhloft aia

flamme, _§
'

Ce n'est qu'après la mort qu'ol peut vout dé«
couvrir.

Viens donc, ô mort que je réclame !

Je me meurs de regret de ne pouv<Mr moarir.

3 k
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Vous le savez, mon Dieu, lorsque je tous
possède,

A peine puis-ie, hélas ! un moment vous garder.

Qu'au Dlaisir de vous posséder,

La crainte de vous perdre aussitôt ne succède*

J\ n'est que le trépas qui m'en puisse guérir :

^ Mourons, c'est l'unique remède,

Je me meurs de reg^ret de ne pouvoir mourir.

Mettez fin, mon Sauveur, â ma longue agonie;

Sans vous je ne pub vivre^ et je meurs pour
vous voir;

Ne retardez plus mon espoir.

Rompez, brisez les fers d'une âme assez punie.

Il est temps qu'à mes cris le ciel se lusse ou-

vrir,
^

Brûlant de m'y voir réunie.

Je me meurs de regret de ne pouvoir mourir.

Mais non, je dois. Seigneur, pour appaiser

votre ire, ^..«^

De ma vivante mort prolonger les douleurs ;

Je dois, les yeux baignés de pleurs.

Expier mes forfiuts par un juste martyre.

Ab! quand si vivement pourrai-je m'atten-

.
;4'*'î;.. drîr, ^ . '" Hv

Qu'il soit erAa "ànd de vcps dire:

Je me meurs ëe regret de ne pouvoir mourir.
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PREMIER PARTIE.

X:?^

r mounr.

r. I.

Exhortation à célébrer par des cantiques^ kê
louanges du Créateur,

Sur l'Air : Préparons*nou8 à la fête nouvelle.

Assemblons-nous, unissons nos louanges.

Chantons, imitons les saints anges ;

Chantons de notre Dieu la grâce en ces bas
lieux ;

Nous chanterons sa gloire dans les cieux.

Pouvons-nous rendre un hommage plus juste ?

Son nom en tous lieux est auguste f

Il est maître absolu de cent peuples divers.

Chantons, chantons le roi ae l'univers.

Nous n'étion|lien, il^ous^à donné l'être;

Il est nme Piiçii» notre iiiidti«^ '

."

Son amour nous conserve, il^t durer nos ans:

Peut-on l'aimer trop tôt et trop iQng^J^jBOfu ?

Il est puissant, il est grand, adorable^^^

Son règne à jamais est durat^e»
j

1
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Les dieux des nations n'ont rien d'égal à lui;

Du peuple saint il est Punique appui.
- '

Sa seule voix fait des lois à la terre ;

Tout craint Téclat de son tonnerre;

Les monts qu'on voit porter leur cime jus-

qu'aux cieux,

Ces monts si hauts ne sont rien â ses yeux.

Il a formé de sa bouche féconde

La terro et l'empire de l'onde,

De la terre sa main posa les fondemens,

La mer s'arrête â ses commandemens.^ '^

Brûlons l'encens, adorons sa puissance,

Craignons et calmons sa vengeance ;

Il peut nous accabler et nous percer de traits :

Pour l'attendrir, pleurons sur nos forfaits.

INVOCATION DU SAINT-ESPRIT DANS LE TEMPS D'UNB MIS-

SION ou D UNE RETRAITE.
ii\j 1

SspRiT saint, comblez nos vœux :

Embrasez nos âmes
Des plus vives flammes:

Esprit saint, combUâr nos Wfttx^
Embrasez nos âmes ^
De vos plus doux feux. .^^'H^^ ^'

Esprit saint, àc

Seul ÀutçUr de tous les dons.

Dé vous seul nous attendons

^1%.,^ ^m
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Tout notre secours,

Dans ces saints jours. ^
Esprk saint, &c. ' '

'

Sans vous, en vain du don des deux
Les rayons précieux

Brillent a nos yeux ; ^

Sans vous, notre cœur
N'est que froideur.

Esprit saint, &c. Esprit aaînt, &c.

Voyez notre aveuglement»

Nos maux, notre Rarement,
Rendez-nous à vous
Et changez-nolis*

.

Esprit sainit, &e.
Sur nos espuite. Dieu de bonté.

Répandez la dajrté

,
Et la vérité ;

Préparez nos cœurs
A vos faveurs.

Esprit saint, &e. Esprit saint, &c.

Etouffez notre tiédeur;

Réchauffez notre ferveur:

Rassurez nos pas,

Dans nos combals.

Esprit saint, &c.
Sanctifiez nas jauns naissans

Et nos jours âorîsaaus

Et nos derniers ans;

Que tous nos instans

Soient innoeené. , : ::oT l

,

Esprit saint, &e. Esprit fl^t^ &jD«
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III.

LE CHRETIEN EN RETRAIT. ^..K

Sur Vair : Uo Berger que j*aime.

Loin du bruit des armes,

A Tabri des charmes •

De la vanité;

Dans ma solitude

Je fais mon étude

De l'éternité. '^ k^/o /

O douce retraite !

Compagne discrète
. .^

De mes longs soupirs:

Près de toi l'on goûte.

Nul sage n'en doute,

Les seuls vrais plaisirs.

^ If^Clfev-i.

Dans ce port tranquille,

D'un bonheur fragile

Enfin détrompé ;

Seul avec moi-même.
Du bonheur suprême
Je vis occupé.

Là, je me rappelle

D'un monde infidèle

Les périls nombreux;
Là, je me rassure.

Quand je me figure

Des jours plus heureux.

Heureuse demeure.
Où confus je pleure

\
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Mes ans criminels f ' i4 oQ
Où, las de mes crimes^

Je crains les abîmes
Des feux éternels.

O que tu m'es chère

Quand je considère»

Paisible en ton sein,

Le bonheur durable,

La gloire ineffable

Du séjour divin!

Charité suprême
D^in Dieu qui nous aime.

Malgré nos forfaits !

Ma reconnaissance,

Bénît ta clémence, îi^9 i'

Compte tes bienfaits*

Ta sainte parole

Ravit et console

Mon cœur abattu ;

Et dans ma mémoire
J'ai toujours ta gloire,

Tes traits, ta vertu.

,•

Long pèlerinage.

Lugubre assemblage
De nuits et de jours !

Quand de ma faiblesse.

Quand de ma tristesse.

Finira le cours ?

Sion, ma patrie !

Mon âme nourrie

Du pain des douleurs,

,^



)j

: !|

f I

i;

"1

Hê.

De te voir, soupire» "

T'attend, et désire

La fin de ses pleurs*
r

Le ciel et la terre ^
Déclarant la ^erre^ tjp

Aux mortels ingrats ;
'

'l

Soleil de justîoe ! « '

Rends pur de tout vice xu

Mon cœur et mes pas. /^ ^id

Fais enfin éclore,

O Christ ! que j'implore^iiO

Ce jour lumineux ;
C

Ce jour mon partage,

jSans nuit, sans nuage.

Terme de,me vœux. I

IV.

POUR L*OUVERTURB DE LA MISSION OU DE LA RETRAITE.

Sur Pair: da Sjstême. ^

Un Dieu vient se faire entendre:

Cher peuple ! quelle faveur ! ^

A sa voix il faut se rendre,

Il demande votre cœur»

S»;
a ^

Quittez quelque tems le mondé $

N'écoutez que le Seigneur; "'-

C'est dans une paix* profonde,

^Qu'il aime à parler au cœur^

W1
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Accourez, pei^l€ fidèle, ' '^^I

Venea à la mission; >/ iiè'ijÇ)

Le Seigneur qui vous appelle.

Veut votre conversion.

li-iX

,A RETRAITE.

Trop lon&r-temps, bêlas! le crime

Vous a blessés de ses traits;

Qu'un saint désir vous anime
A le bannir pour jamais.

Quittez, &c. ou Accourez, &c. ,,
^

Sur vous il fera reluire *

Une céleste clarté; ^^ ' 'i

Dans vos cœurs il va produire

La feu de ki charité*

Quittez, &c. ou Accourez, &c. -^

Sans tarder, changez de vie; ">

Sur vos maux pleurez, p^clieufs :

L'Ësprit-Saint vous y convie ;

N'endurcissez pas vos cœurs.

Quittez, &c. ou Accourez, &c.

Quel bonhettr inestimable.

Si, plein d'un vrai repentirs

De son état d^^iahîe
Le pécheur voulait sortir !

Quittez, &c. ou Accourez, &p»

.'n

Ah ! Seigneur, par votre ||frlce.

Opérez ce changement; 'i
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De nos cœurs fondez la glace ;

Qu'on vous aime constamment.^
Quittez» &€• ou Accourez, &c. sJ [ T ^

(S

*0<J ïi'iJU^ Jiit»
->

V.

9mf}*>. >i

^Jiii lî 8IÎ0Y

Plaisirs inouïs,

i Paix la plus parfaite,

Ce sont-lâ tes fruits.

Charmante retraite;

Monde, jei romps tes liens, n/'

Pour goûter de si grands biens.

C'est dans ce saint lieu, *>
siJ

Que le ciel m'appelle;
, ; vsîthip

Pour plaire à mon Dieu,

J'y cours avec zèle ;

C'est là que mon rédempteur, '

Veut's'iEissurer de mon cœur. ;

Précieux séjour !
'^"'^

. ^

Aimable retraite ! ^^ ^oinu9

Ici, chaque jour.

Sans être distraite.

Mon âme, dans son Sauveur
Trouvera tout son bonheur.

4

I
1

De mon Créateur

J'y vois la puissance,

De mon Rédempteur
L'insigne clémence.

^.»
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Et de mon juge irrité ^

La sévère autorité^^i m ii .

D'un aîr menaçant »)3^ uv '

Il me parle, il tonne;

Ce Dieu tout-puissant oT
M'ébiouit, m'étonne:

Il m'apprend ses saintes lois ;

Mes yeux s'ouvrent à sa voix.

•mi ^khiîÇ)

Mes crimes nombreux
S'offrent a ma vue ;

Ah ! qu'ils sont affreux !

J'en ai l'ame émue ;

Je ne vois que châtiment,

Si je ne change à l'instant.

Du pécheur mourant
L'image effrayante

Du juge puissant

La voix foudroyante,

Trouble mon cœur tour â tour,

Et m'alarmentnuitetjour.

L'enfer, à mes yeux,
.Sous mes pieds s'entr'ouvre ;

Mille maux affreux

Ma foi m'y découvre :

Ah ! trop tatà j'ai médité
La terrible éternité.

îf.

Je frémis des coups
D'un Dieu redoutaUe;

1 / I <

'-f~tf>i
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Mais, ciel! qu'il est doux ! .1

Qu'il se rend aimable ! r* I

Quand) par un vrai repentir,

On veut â lui revenir !

Touché de mes pleurs >

Mon Dieu me pardonne; fi

De mille faveurs <i îf

Sa main me couronne : < ùM
Quelle ineffable bonté ?

Ah ! j'en suis tout transporté.

Heureux les chrétiens '

ilA
Qui, dans la retraite, i^r^C

Font de tous ces biens on ^l
L'heureuse conquête,

Qui par un prompt changement,
Se font un sort si charmant ! ^

... ^'i.

Venez tous, pécheurs, ù(\
Venez aux retridtes,,. - iwl

Goûter des douceurs sîoljuiT
*

Pures et parfaites, : jH
Venez laver dans vos pleurs.

De vos crimes les horreurs, à
... P

1 . j u'y.tK*

.-it 4.

Désert! de ton profond silence • "y
Que j'aime l'agréable borreur f

^^^ *^^

J'y sens de mon Dieu la présence;

Ah! que ce lieu a de douceur! "^

J^oin de moitf Dieu, la bonté même»
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Terrais toujours triste et flottant;

Enfin, j'ai reconnu que sans le bien suprême
Un cœur ne peut vivre content, {bis,)

;.i '..ni- i .

fi S*.

S

Le monde m'a trop fait la guerre ;

Je baisses biens pernic' ux: - i
'

Enfin, dégagé de la terre»

Tous mes soupirs sont pour les oieux. '-

Quel doux plaisir, après Torage,

De voir son vaisseau dans le port,

Echappé des dangers d'un funeste naufrage !

Ah! que je dois bénir mon sort ! (bis.)

O Dieu ! que votre amour est tendre!

Est-il un plus charmant vainqueur ?

Peut-on de ses traits se défendre ?

Ah ! je me perds en sa douceur ?

Je goûte enfin la prix profonde,

Après mon retour au Seigneur ;

Fuyez, biens séducteurs, fuyez plaisirs du
monde.

Je trouve enfin le vrai bonheur, (bis.)

Prends part à Pardeur qui m'enflamme»
Echo de cet beureux séjour ;

Va dire à l'époux de mon ame»
Que je languis pour lui d'amour.

Venez, pécheurs, ce Dieu vous aime»

Sa voix vous appelle; il est temps»

Rendez-vous aux attraits de sa tendresse ex-

trême.

Si vous voulez vivre contens* (Uséyi '
'

4 ^
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Qu'il lance ses ardentes flèches,

Ses coups sont pour moi des faveurs ;

Qu'il fasse â mon cœur mille brèches ;

Il me ravit par ses rigueurs.

Je veux toujours chanter sa gloire ; • - !

Je veux publier ses bienfaits ;

Au céleste séjour, pour prix de ma victoire»

Il comblera tous mes souhaits^ (bis.) r/T

1 ' J t
^"'

4^ tMPORTANfcE IE DU SALUT.

Travaillez à votre salut.

Quand on le veutj il est facile t

Chrétiens, n'avez point d'autre but ;

Sans lui tout devient inutile.

Sans le salut, pensez-y bien ;

Tout ne vous servira de rien.
5ï i 'f

I A

A quoi peut servir le bonheur,

Xia santé, la plus longue vie.

Les biens, les plaisirs, et l'honneur,,

Dont elle peut être remplie ?

Sans le salut, &c.

iW

;A

kii

Que sert de gagner Tuniversj

Dit Jésus,- si l'on perd son ame.
Et s'il faut au fond des enfers.

Brûler dans l'étemelle flamme?
Sans le salut, &c^

Rien n'est digne d'empressement»

Si ce n'est la vie éternelle :

V
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Tout le reste est amusement Joa-f^fif/r

Tout n'est que pure bagatelle, thv no'up
Sang le salut, &c. ^Hi-a. .y ].'[

• • • •

O ! que l'on perd, en le perdant ?

On perd le céleste héritage :

Au lieu d'un bonheur si charmant»

On a l'enfer pour partage.

Sans le salut, &c >
^

C'est pour toute une éternité,

Qu'on est heureux ou misérable :

Que devant cette vérité.

Tout ce qui passe est méprisable !

Sans le salut, &c.

Grand Dieu, que tant que nous vivrons,

Cette vérité nous pénètre ! . .^li'Ài'.Ui

Ah ! faites que nous nous sauvions»

A quelque prix que ce puisse être.

Sans le salut, &c. x'^,iài''* V'^^

w

VI II,

NECESSITE DE PENSER A SON SALUT.

Sur Vair: La bellè'Jriii; ou ChArmant* fleur, on dea
Foliea d'Espagne. '

' J b

FUT-IL jamais erreur plus déplorable ?

Nous désirons les faux biens d'ici bas ;

Et le salut, le seul bien véritable,

Hélas ! nos cœurs ne le désirent.pas.
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Sommes-nous faits pour des biens si fragiles,

Qu'on voit passer ainsi qu'ulie vapeur,

Et qui, pour nous, en maux sont si fertiles ?

Ah ! de tels biens font-ils le vrai bonheur?

Un Dieu pour nous souffre une mort honteuse,

Qu'une ame est donc d'une grande valeur !

£t pour un rien, cette ame précieuse,

Nous l'exposons à l'éternel malheur.
,

Perdre son ame, ô perte inestimable !
' ^

Quel bien pourrait nous en dédommager ?

De tous les maux c'est le seul redoutable ;

Tout autre mal n'est qu'un mal passager.

En vain, placés au sein de l'abondance.

Nous possédons le bonheur le plus doux ; '

Gloire, plaisirs, honrieurs, biens, opulence,

Sans le salut, tout est perdu pour nous.

Pensons-y donf,. insensés qu^ nous sommes ;

Ne courons plds après la vanité,

Dieu tout-puissant ! ah ! faites que le hommes
Soient occupés de leur éternité.

Oui, désdHn^s, les maux les plus sensibles,

La pauvreté, les peines, les mépris.

Ne doivent plus nous paraître terribles :

Sanvons notre ame, et nos maux sont tout finis.
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LA MORT.

.0(1 na «V37 i Sur l'air: àê Birta. b :>> i}<:<Ii r.l

Arrête iVi, passant regarde cette tombe;,
Riches, grands et petis, à la mort totit suc-

combe, i
l.iimiî

^
Regarde bien comme la mort m*a mis ; ,

Il doit t'en arriver autant—je té le dis. '" ^"^

Quand la mort me surprit» au printemps de
mon ao'e ^^^îi'>n ri™ nofn .' juti*"»'^*! '-•

Je me piquais d'esprit, de beaucoup dé coyu-

En un moment tout s*est éyanoui: '
,

Mes bonnears ne sont plus ; mon nom est danâ
l'oubli.

Contemple en ce tombeau cette vile poussière,

Tu n'y verras plus rien de ma beauté première.

Regarde-moi dedans ce monument,
Les vers ne m'ont laissé que les oa seulement.

En regardant mon nom écrit «ur cette; pieHre,

Pénètre plus avant, et fouille jnsqa'ien terre ;

Apprends de moi ce que c'est qu'un corps

mort; .
'

''
:': > iirn!-

* *

Médite, en me voyant» q:uel doit être ton âért.

Renverse mon tombeau, tu ( n'y versai qu'or-

dure,

Que puanteur, quérei^, qu:'jb«rreiir,!qti0Tp^lir«

ritUre. ;.-.,j-^.,;i ij.ii'jvj il ;: U / A siO " -t
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Tel tu seras ; je vivab comme toi :

L'arrêt est prononcé, tu mourras comme moi.
ii • .

La chair se change en vers, et les vers en pous-

sière; ty *^r»fp^»'»'î II ii\à:^

C'est ainsi que nos corps rentrent dans leur

matière ; ; ^

En peu de jours l'homme entier se dissout,

Et devient un limon dont le temps vient â

bout.

En pensant à mon sort, pense encore à toi-

v.^.même: ./^ ,,.tr -"^ orr.

Cest un arrêt porté par le juge suprême;
Tu me suiveras ; c'est une vérité r* >(

Qu'aussi pour toi dans peu viendra l'éternité.

'

Sur Pair: Béoissez le Seigneur snprême. tï

. Ija mort toujours peut nous surprendre.

On peut mourir même en naissant ;

t On n'est pas sur d'un seul instant, Sf^J ^ -

Tous sert à nous l'apprendre. iloiiu'i

..q(:

L'instant où j'ouvre la paupière itoai

Peut me compter parmi les morts; *^ '-^^ '^

La première heure où je m'endors

[ Peut être ma dernière.- t>> i;
VT*'

O mort! moment inévitable,

D'où mon sort éternel dépend!

i^
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imme moi.

Qn'il est terrible ce moment, * ^n^^^l

Pour qui se sent coupable ! -^ "^

O que rhomme est peu raisonnable !

Que le pécheur est imprudent !

Pouvoir mourir à tout instant, f^^^
Toujours vivre coupable ! '

'
^^

Mourrai -je saint? mourrai-je impie?
Dieu m'a caché mon dernier sort ;

Ce qu'il a dit, c'est que ma mort "^
Serait comme ma vie. '**»^/

o mon Dieu I faites â toute heure
Que je songe â mon dernier jour; /
£t que, vivant dans votre amour,
Dans votre amour je meure.

» .»< '

1 , ; MEME SUJET.

Air tair : Mon destin auprès de Clinïène ; eu RéveiU
lez vous, belle endormie.

O Vous dont la jeunesàe aimable

A l'éclat d'une belle fleur.

Songez que la mort implacable

Moiis»onne tout dans sa fureur: Jèi'.J> i.

Tel comptant sur sa longue vie.

Du présent se laisse enchanter ;

La mort qui rît de sa folie,

Lui vient apprendre à décompter.

Un homme vain fnrmé sans cesse

9

^
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Pour l'honneur des vœux insensés :

Au dépourvu la mort le presse» '1

Ses beaux projets sont renversés.

Cet avare avec soin amasse >l '?:!,)

Des trésors pour ses derniers ans; H
Mais c'est en vain qu'il les entasse,

La mort le frappe avant le temps.

Celuî-ci plongé dans les vices, i i .IH

Enivré de h<HUeux appas, '/> ; i

Dans les plaisiis et les délices, k;

Souvent a trouvé le trépas.

f^T„^% ^» t" I iJ-\rit o
Ce vainqueur, ce terrible foudre,

''"'^

Va partout répandre l'effroi:

.t II est demain réduit en poudre, ^ l

Et la mort le tient sous sa loi.

Tel qui commence sa carrière,

Tout-à-coup se voit défaillir : ,;
Z^' '^

Avec lui tombe dans la bière

La vaine attente de vieillir, ^'j

Contre nous la mort toujours prête, >>>

Tient son glaive en l'air suspendu;|^
Quel triste sort, quand sur sa tête

Il tombe, sans être attendu. ,,;-j ;.;r

Contre la soudaine surprise, ;;,|

Vivre en garde est notre recours : j

,

Loin de la craindre, on la méprise,

Quand on s'y prépare toujours. , ^^J

s
\ \
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»

s XII. **M '^•^'* *^^' -^

LA MORT DU JUSTE.

Sur Vair : Oo dit que yos parents sont autant de
Centaoreif.

•>Kt if, .

Apres le cours heureux d'une vie innocente,

Le sort qui le finit n'est pas un triste sort ;

Notre bonheur augmente \ m !.> ^
En approchant du port;

On voit sans épouvante
La mort >

Tout ce qu'elle a d'affreux ne sauroit nous sur*

prendre.

Sans alarmer nos cœurs elle est devant nos
yeux.

Nous ne pouvons prétendre

De bonheur en ces lieux ;

La mort nous fait attendre

îles cieux.

;» V r} ta' :

. > t l

Nous sommes ici bas dans un séjour de larmes.

Le jour qui les tarit est un jour plein d'attraits;

Qu'il a pour nous de charmes f

Il comble nos souhaits;

On goûte sans alarmes

La paix.

Ce fftvourable jour termine notre peine;

On dit aux soins fâcheux un étemel adieu

La mort brise la chaîne,

Qui nous tient en ce lieu ;
/^

4

;S-^^
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4^

C'est elle qui nous mène
Vers Dieu.

Nous ne voyons ici que la nuit la plus sombre.

Mais la clarté du ciel succède a cette nuit !

S'il a des biens sans nombre,

, La mort nous y conduit ; '^^ 5I e5 . ï /
Le monde n'est qu'une ombre iip 11 h >

Qui fuit. "?.'> 'îrjfHi'i')d B'\i^,y

LA MORT DU CHRETIEN A LA VUE DE LA CROIX.

J ftir^'t.'

Sur Vair: Faut attendre avec patience, ou A?eo les

jeux dans le yiHag^e.
> .' > i-n \"-ê . èÏ \

Seigneur, quand de ma triste couche

Sur la croix je vous vois mourir,

Mes maux n'ont plus rien qui me touche.

Les vôtres seuls me font souffrir:

Cet autel, où je vous adore.

Change mes larmes en douceurs.

Et si mon cœur soupire encore.

C'est à l'aspect de vos douleurs. (hiê)

Du sommet de votre calvaire l

Déjà je crois toucher les cieux : >

Sur cette cime salutaire.

Qu'il m'est doux de fixer les yeux !

Là le sacrifice s'opère ; .
.: > * -

;
- v'/iâ o ^

Victime et sacrificateur^!
"^

ib «()

Le fils d'un Dieu, mon roi, mon père,
^

Verse son sang pour mon bonheur, (hiê* )
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Thabor ! ta cime lumineuse, »^' iî*r.iiq ^h

M'offre un séjour moins enchanteur ^^'^

Que la montagne ténébreuse

Où meurt un Dieu libérateur; 3t>i3ù i oM

Je la choisis pour ma demeure, i/î"n '?« y^

Mon Dieu, jusqu'au dernier moment; ^^^

£t mon amour veut que j'y meure.

Pour revivre éternellement. (^*^*}

Le sang dont votre croix est teinte '
;^

De mon cœur dissipe l'effroi, *^î '-*

Et j'ose envisager sans crainte

La mort qui s'approche de moi ; '^ «îiJîM

La miséricorde propice ^^X '^'^^ ^'^

Aux portes de l'éternité, " :«^ ^ ,ioilo\f

Vient dépouiller votre justice '^^ '^

Des droits de sa sévérité. (bis.)

O mort ! tes coups rompront la chaîne

Des jours de ma captivité,

Ta main abrégera ma peine,

Pour hâter ma félicité: - »"^
Tu n'as plus rien que je redoute, ^^î ^*

Tombe sur moi sans différer, ^^^^''

Ton trait mortel m'ouvre la route

De la gloire où je vais entrer. < (bit')

De mon salut gage adorable.

Bois sacré, règle de ma foi !

Dans cet instan^ si redoutable.

Que mes yeux s'éteignent sur toi ;

Que ma main mourante te presse,

Qu'elle t'attache sur mon cœur,

ii *4 :>
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î ^ rvEt parmi les chants d'allégresse,

Ennn, que j'expire en vainqueur ! {bis.)

V)

il M.

De Tarrêt qui proscrivit l'homme,
Je subirais donc la rigueur :

Mon sacrifice se consomme, '^*

Mais c'est aux pieds de mon Sauveur :

Déjà ma débile paupière r>4

Se couvre d'un nuage épais;
^

Et ma douloureuse carrière h n,

Se termine au «ein de la paix. >> :, (bis)

Mais mon courage m'abandonne,
Et mes yeux se rouvrent aux pleurs ;

L'efiroi, le trouble m'environne,

Mettez le calme à mes frayeurs! ''^

C'est votre sang que je réclame,
*

Grand Dieu ! je ne crains plus vos coups,

Dans vos mains je remets mon âme ;

Mais rendez-la digne de vous. .., (bis,)

De plus heureuse destinées

Vont pour moi commencer leurs cours ;

'

Et pour d'éternelles années, .,,.! .v.uiv» i

Je quitte des momens si courts. '

t noT
Vole, mon âme, à des spectacles tj^ri o(]

Que le temps ne finira plus;

Hâte-toi, vole aux tabernacles, n^ iv

Où Dieu rassemble ses élus. (^^''•)

' v9

\

-^



PARAPHRASE DU CANIIQUE d'eZECHIAS (iSAÏE 39.)

Sur Pair: Montagnes, de qui Taudace. •'

J'ai vu mes tristes jourr.ées /\

Décliner vers leur penchant; n fu^\A

Au midi des mes années^ n*i^ «om .*!!

Je touchois â mon couchant; asiojli

La mort, déployant ses ailes» >^Ii> ^Jl

Couvroit d'ombres éternelles, nnn ()

La clarté dont je jouis: ir{'r/s«^r:y^l*C

Ëtdans cette nuit funeste, llyji dT.

Je c^rchois en vain le reste .of ^d
De mes jours évanouis, hii^ib 'A uji

Grand Dieu! votre main réclame A
Les dons que j'en ai reçus ;

>-^. é^ff^

Elle vient couper la trame >r<'^iuoo. !

Des jours qu'elle m'a tissus; [ ii^iCl

.

Mon dernier soleil se lèvCf àa^ mal^
Et votre souffle m'enlève -ilclrrroo A
De la terre des vivans; f/nii'/^ ioP
Comme la feuille séchée, p.ïima.ya aoB
Qui de sa tige arrachée, - nni *3fn ;t5r

Devient le jouet des vents, h .1 ^nM

Comme un tigre impitoyabloi nr^ioH

Le mal a brisé mes os, \ niio')

Et sa rage insatiable ' ^^lof

Ne me laisse aucun repos; mQ
Victime foible.et tremblante, v "^TT

A cette image janglante,

6
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Je soupire nuit et jour :

£t dans ma crainte mortelle.

Je suis c-^mme rhirondelle.

Sous les grifi'es du vautour.

Ainsi, de cris et d'alarmes ' ' ^

Mon mal sembloit se nourrir»

Et mes yeux noyée de larmes»

Ëtoient laesés de s'ouvrir,

Je disois à la nuit sombre : '

O nuit ! tu vas dans ton ombre
M'ensevelir pour toujours ;

Je redisois a l'aurore:

Le jour que tu fais éclore.

Est le dernier de mes jours.

' ;j i

'. t,

').) 'u'I

Mon ame est dans les ténèbres, rBii )

M^ sens sont glacés d'effroi.

Ecoutez mes cris funèbres, ^ >

Dieu juste, répondez-moi. ^^ - m i.
' ï •

^

Mais enfin sa main propice I ^ i ^ ^ '

A comblé le précipice, ^jl
Qui s'entr'ouvroit sous mes pas: <i

Son secours me fortifie, i.- ..^.u.^ii-ï

Et me fait trouver la vie, • ini-

Dans les horreurs du trépas, .pvf^d

Seigneur! il faut que la terre 'W<>'^.

Connoisse en moi vos bienfaits; ^
Vous ne m'avez fait la guerre.

Que pour ïne donner la paix. »^ '^^^

Heureux l'homme, à qui la grâce
<'

Départ ce dpn efficace ^^^^ ^^^^^ ^-:

A
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Puisé dans ses saints trésors:

Et qui) rallumant sa flamme,

Trouve la santé de Pâme,

Dans les souffrances du corps !

. X" îî»*l\,!A

'5P

C'est pour sauver la mémoire
De vos immortels secours;

C'est pour vous, pour votre gloire.

Que vous prolongez nos jours. ; '-au

Non, non, vos bontés sacrées H' fï? >*»

Ne seront point célébrées

Dans rhorreur des monuments: i.r 'r:i

La mort aveugle et muette
Ne sera point l'interprète

De vos saints commandements. ' iLutà^-

Mais ceux qui de sa menace, '^ m*-
Comme moi, sont rachetés, .„JÊk
Annonceront à leur race "'"

Vos célestes vérités.

J'irai, Seigneur, dans vos temples.

Réchauffer par mes exemples
Les mortels les plus glacés ;

£n vous offrant mou hommage.
Leur montrer l'unique usage

Des jours que vous leur laissez. !

»
»*

:i

i •_• T .,/

* c?* ! - i .If- rj

U if..

•»
I

1

fij t. iX'J ^ !»^*i*4À i^iJ iii Uj>

t..

^M' ^i >t- ir
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XV,
. f • • • r

AUTRE PARAPHRASE DU CANTIQUE D'eZECHIAS.

* - :-
- fladie, c, Z9.J

Sur Voir : Des Folies d*Espagne.

j > -7

Je me voyoîs au milieu de ma course,

Dans la vigueur de Tâge le plus beau:

Et je me meurs, mon mal est sans ressource,

Je vais entrer dans la nuit du tombeau.
A

,,-

^

A ce moment, mon ame est interdite ; i:x(l

Elle se trouble^ elle frémit d'horreur.

Trop courte vie ! ah ! faut-il que je quitte

Tes faux plaisirs avec tant de douleur ! .

Oui, c'en est fait ; j'entends Dieu qui m'ap-

Il faut sortir du séjour des vivans : "ih

En vain mon ame à ses ordres rebelle,

Dans ce séjour veut rester plus long-temps.

Tel qu'un berger qui change de demeure.
Qu'on voit plier sa tente en un instant; .

Ainsi je pars, voici ma dernière heure, I

Avant la nuit, le sépulcre m'attend. ,^
^.^ 1

Je vois> Seigneur, votre main qui réclame, ;

Et qui reprend les dons que j'ai reçus :

Je sens le coup qui va trancher la trame

Des jours heureux qu'elle în'avoit tissus.

Tel qu'une fleur qu'au matin l'on voit naître,

5»-
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It que le soir on verra se flétrir ;
^hM

, peine, hélas ! commençais-je à paroitre, ^

lu'il a fallu me résoudre a mourir. >(> ^ttu 1'

k me flattois d'une espérance vaine ;

[on cœur formoit d'ambitieux projets,

iLorsque la mort dans le tombeau m'entraîne,
;

(Et me ravit tant de charmans objets.
^

{Comme un lion que la fureur anime,

Fond sur sa proie et l'emporte a l'instant;

Ainsi la mort vient saisir sa victime : t? i^

I
Contre elle en vain mon âme se défend, a^ul/.

I

Non la colombe, ou la foible hirondelle,

I

Quand elle voit un avide vautour

Fendre les airs et s'abattre sur elle, ^•^'

Ne craint pas plus que je crains en ce jou4r«

Mes yeux frappés de mille objets funèbres,

Portent au ciel des regards languissans ;

La mort déjà les couvre de téiiébres,

Et se saisit du reste de me sens.

Tout me refuse un secours que j'implore ;

Parens, amis, ils disparoissent tous;

Point de remède au mal qui me dévore :

Ciel! vous aussi m'abandonnere^vous?

Cl

r% ^0'-

A

l'Oui, c'est au ciel que j^adresse ma f>laiate; .

C'est du Seigneur que j'attends mon secours ;

Mais c'est du ciel que mê vient cette craiiite i
'

C'est le Seigneur qui va trancher «es jomVii' •
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Dans ce moment rhorreur de mon offense,

A mon esprit tout-à-coup vient s'offrir :

Tant de péchés ! si peu de pénitenoe ! ! i

£t cependantje vois qu'il fi^t mourir

Pourquoi, Seigneur, me conserver la vie,

Si je devois l'employer â pécher? ^ ! '^u!

Dès le berceau m'eût-elle été ravie, ^ ' ^j^u

Mon cœur n'auroit rien â se reprocher*

Si vous vouliez me châtier en père, —.^ h 5'

£t si mes maux calmaient votre courroux:

Alors, Seigneur, dans ma douleur amère,
Je goûterois les plaisirs les plus doux.

f

Je meurs, disob-je, et mon ame abandonne
Avec plaisir de dangereux objets.

Quel heureux sort, Seigneur! rien ne m'é-

(fonne : . ^

Vous m'appelez a^ séjour de la paix. > I '.

llù:

Pour les péchés d'une aveugle jeunesse,

Vous voudrez bien. Seigneur, les oublier.

J'espère, hélas ! que le mal qui me presse,

Achèvera de me purifier.

u

Mais je vois fuir cette douce assurance ;

La oi^nte vient dans mon cœur l'étouffer ;

'

Je garde à peine un reste d'espérance :

Je crois me voir aux portes de l'enfer !

Quoi donc. Seigneur! le poids de mes offenses

M'entraînera dans cet affreux séjour ?
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juoi ! je serai l'objet de vos vengeances,

^t n'aurai plus de part â votre amour ?

: TU Til'itlil'ili wl

^îeu Tout-puissant, écoutez ma prière,

|£t laissez-vous désarmer par mes pleurs.

Que je jouisse encore de la lumière: l

j'irai partout publier vos grandeurs.

le le promets, je servirai d'exemple

votre peuple, à ma postérité :

Mein de ferveur, j'irai dans votre temple,

iBénir en vous l'auteur de ma santé. .

Si cependant il faut que je succombe ;

|Si votre arrêt. Seigneur, est sans appel ;

Lh ! je consens â pourrir sous la tombe ;

iMais recevez mon ame dans le ciel*

«. î; ^ XVI.

m

' SUR LA VANITE DU MONDE.

Sur Pair: Seigneur, Dieu de clémeoce.

Dans ce malheureux monde, ^^l

Tout n'est que vanité ;

Tout passe comme l'onde,

Avec rapidité.

Sa gloire, sa puissance.

Ses plaisirs, ses graiideurs,

N'ont rien que l'apparence;

Ils sont vains et trompeurs.
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Dites-moi, je vous prie, *. !

Qu'est devenu Samson? hm -.

L'honneur de sa patrie.

Le sage Solomon ?

Le vaillant Alexandre,

L'aimable Jonathas ?

Ils sont réduits en cendre;

Ne le serez-vous pas ?

i -

OÙ sont ces grands monarques
Qui bravoient les hazards?

Reste-t-il quelques marques /

Des illustres Césars ?

Des généreux Pompées
Et des riches Crésus ? '

Leurs trésors, leurs trophées.

Leurs sceptres ne sont plus.

() monde, que ta gloire

Et tes plaisirs sont courts ! ^

Leur plus douce mémoire
S'efface avec nos jours.

Tout passe, tout s'envole !

Pourquoi donc, ô mortels, > v^'

Pour un bien si frivole, .^
Perdre les éternels? ' ' vJ

Terre, cendre et poussière, ^^
Puisque vous ignorez

Le jour et la manière, - ^^

£t Theure où vous mourrez;
"f^

Profitez de la vie !

'^^

Ménagez des momens.

I

'

> » t
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Dont la perte est suivie
.T. »*.^,)

Des plus cruels tourmens. {^

XVII. cl. rua

MEME SUJET. . -

Sur an incien air de marche de la Cavalerie Freoçiiie.

Tout n'est que vanité, r\

Mensonge, fragilité,

Dans tous ces objets divers

Qu'offre â nos regards l'univers. '

Tous ces brilians dehors,

Cette pompe.
Ces biens, ces trésors; jj^fj

Tout nous trompe,

Tout nous éblouit;

Mais tout nous échappe et tout fuit

Telle que d'une fleur

On voit la vive couleur

Eclore, s'épanouir,

Se faner, tomber et périr;

Tel est des vains attraits

Le partage;

Tels l'éclat, les traits, -
*

Du bel âge.

Après quelques jours,

Perdent leur beauté pour toujours.

En vain, pour être heureux.
Le jejune voluptueoz mil
Se plonge dans les douceutji .:r î

6

#

i M '('•il'. '
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Qu'offrent les mondains séducteurs :

Plus il suit les plaisirs i
>^'- «^

Qui Tenchautent,

Et moins ses désirs

Se contentent :

Le bonheur le fuit,

.^H^ A mesure qu'il le poursuit P nj:J

• Que doivent devenir,

Pour rhomme qui doit mourir,

Ces biens long-temps ramassés^

Cet argent, cet or entassés ?

Fût-il du genre humain
Seul le maître,

Pour lui tout enfin

Cesse d'être;

Au jour de son deuil.

Il n*a plus â lui qu'un cercueil !

Que sont tous ces honneurs.

Ces titres, ces noms flatteurs ?

Où vont de l'ambitieux

Les projets, les soins et les voeux?

Vaine ombre, pur néant,

Vil atome,
Mensonge amusant, ^

Vrai fantôme,

Qui s'évanouit.

Après qu'il l'a toujours séduit.

Tel qui voit aujourd'hui.

Ramper au-dessous de lui

Un peuple d'adorateurs

V

dl



Qui brip^ue à l'envi ses faveurs ;

Tel devenu demain
La victime

D'un revers soudain |

Qui Topprime,
^

Nouveau malheureux,

Est esclave et rampe comme eux.

J'ai vu l'impie heureux, \
Porter son air fastueux

Et son front audacieux f

'

Au-dessus du cèdre orgueilleux :

Au loin tout revéroit >>

Sa puissance :

Et tout adoroit ;/

Sa présence,

Je passe, et soudain.

Il n'est plus, je le cherche en vain.

1

Que sont donc devenus
Ces grands, ces guerriers connus,

Ces hommes dont les exploits

Ont soumis la terre à leurs lois ?

Les traits éblouissans

De leur gloire.

Leurs noms âorissans.

Leur mémoire.
Avec les héros

Sont entrés au sein des tombeaux !

Au savant orgueilleux

Que sert un génie heureux,
Un nom devenu fameux,

,



\m

ï'

:j \

62

Par mille travaux glorieux ?

Non, les plus beaux talens»

L'éloquence,

Les succès brillans, n^iï

La science, >

Ne servent de rien /î»c»>f

A qui ne vît pas en chrétien.

Arbitre des humains,

Dieu seul tient entre ses mains
Les événemens divers.

Et le sort de tout l'univers. «A
Seul, il n'a qu*â parler, \. .

Et la foudre ^

Va frapper, brûler, )^I

Mettre en poudre
Les plus grands héros, ^t.

Comme les plus vils vermisseaux !

La mort, dans son courroux,

Dispense, à son gré, ses coups,

N'épargne ni le haut rang.

Ni Téclat auguste du sang : Inf )

Tout doit un jour mourir,

Tout succombe.

Tout doit s'engloutîp - 5 f

Dans la tombe ;

Les sujets, les rois.

Iront s'y confondre à la fois.

Oui, la mort, à sot> choix, '

'

Soumet tout âge â ses k)is» .
'

Et l'homme ne fut jamais *
^
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A Tabri d*ira seul de ses traits:

Comme suc son retour

La vieillesse,

l>ans son plus beau jour -|f

La jeunesse,

L'enfance au berceau,

Trouvent, tour à tour, leur tombeau

O combien malheureux
Kst l'homme présomptueux.
Qui dans ce monde trompeur

Croit pouvoir trouver son bonheur
Dieu seul est immortel,

Immuable,

s. Seul grand, éternel,

t Seul aimable.

Avec son secours

Don?^Q î-nous â lui pour toujours.

I ,

DEGOUT DU MONDE.

Sur Pair : Assis sur l'herbett*

C'est â tes faux charmei^

O monde imposteur I

Que je dois mes larmes

Et tout mon malheur;

C'est ainsi, perfide,

Que l'homme insensé

Qui te prend pour gmd^'^
Est récompensé. . /'.^

f M >
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Tes biens nous séduisent;

Ib ont des attraits :

Mais quels fruits produisent

Tes plus grands bienfaits ?

Souvent dommageables»
Toujours dangereux ; ' '

Ils font des coupables.

Jamais des heureux»
c >

Quoi de plus frivole

Que tes agrémens^
Ta faveur s'envole

Sur Taile des temps ;

L'instant qui voit naître

Tes plaisirs trompeurs.

Les fait disparoître

£t les change en pleurs.

O terre, l'aurore

Verra, ce matin.

Tes fleurs naître, éclore

Sous un ciel serein:

Demain de ses larmes

Elle baignera

Les débris des charmes
Qu'uD jour flétrira.

•'>* f

f h

a

>

Charmante prairie.

Qu'arrose un ruisseau ;

Ta rive fleurie

K'en peut fixer l'eau.

Imaffe du monde;
Il hâte son cours. ,

.:. S.

M

l.
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Ainsi que son onde
S'écoulent nos jours.

Quitte, amant frivole» v.tî*! .
-•

Ton sombre bandeau;
Viens de ton idole

Ouvrir le tombeau
Ce hideux spectacle

Qui fait fuir d'horreur» -

£toit le miracle

Qui charmoit ton cœur !

Maîtres de la terre»

Que sont devenus
Ces foudres de guerre»

L'effroi des vaincus?

Cendres et poussière»

La nuit du tombeau
Confond dans la bière

Sceptre et chalumeau.

J'ai vu jusqu'aux nues
L'impie insensé

Etendre ses vues;

Surpris, j'ai passé:

Déjà les cieux grondent»

Les airs sont émus...

Les échos répondent :

Hélas ! il n'est plus.

,••,(

:<^

w K.;i-
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SIX.

LE JUGEMENT DERNIER. '

Sur Fair: Le natin quand je m'éTellle.

Quel spectacle se découvre /

A mes timides regards!
, ^

La voûte céleste s'ouvre •••
^

Qu'entends-je de toutes parts ! )

Les élémens se confondent
. j^

Par d(?s mouvemens divers;

Les vents soufflent, les mers grondent:
Je vois périr l'univers I

Le soleil tout pâle expire»

La lune sanglante fuit;

Partout règne avec empire»

L'horreur, le trouble et la noit :

Un feu dévorant consume
Le monde et tous les pécheurs;

D'un pôle à l'autre il s'allume :

Rien n'échappe a ses ardeurv^,-
; » «
•«

ï

D'un ton semblable au tonnerre.

Un ange du Tout-puissant

Ordonne a toute la terre,
,>^i

Qu'on paroisse au jugement. j^i

Soudain on voit dans le monde, ,j
Les tombeaux ouvrant leur 8ei%
D'une poussière féconde

Renaître le genre humain.

Parmi ces amas sans nombre

\
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D'hommes tremblans, éperdus,

Kègne une tristesse sombre :

Tous les rangs sont confondus.

Sans attendre davantage,

Jésus paroît triomphant.

Le roi, le héros, le sage.

Tout n'est rien, lui seul est grand !

Pour annoncer sa venue,

Le ciel s'embrase d'éclairs ;

Je l'aperçois sur la nue,

Assis au milieu des airs.

Sur ce trône de justice,

La foudre part de ses yeux.
Menaçant d'un prompt supplice»

Les mortels audacieux.

J'entends déjà les coupables,

Tremblant devant son courroux
Pousser des cris lamentables ;

Montagnes^ tombez sur nous !

Partout la frayeur est peinte.

Chacun est déconcerté

Le juste saisi de crainte

Croit à peine être sauvé.

Un livre affreux se déplie.

Où, par des traits éclatans.

Le doigt du Seigneur publie

L'histoire de tous les temps,

£t découvre l'artifice.

Dont les hommes corrompus

Avoient su cadrer le vice

i
I

1

1
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Sous le voile des vertus.

L'arrêt de mort ou de vie,

Qu'il rend en dernier ressort,

Et du juste et de l'impie

Fixe pour toujours le sort ;

»Sévère, juste, et bon pcre,

Dieu sépare, sans retour,

Les objets de sa colère

D'avec ceux de son amour. »'»•» l

Il commande, et les abîmes,

A sa parole s'ouvrant.

Engloutissent les victimes.

Qu'il livre au feu dévorant. r
Pour couronner la victoire i

De ses heureux favoris,

Dans le séjour de la gloire.

Lui-même il devient leur prix.

Vous à qui Dieu fait entendre

Ses bontés et son courroux.

Choisissez sans plus attendre ;

Votre sort dépend de vous ;
i

Voulez-vous la récompense . ,

,

Qu'il prépare à ses élus ?

Pécheurs, faites pénitence, > ^ |

Et pratiquez les vertus. ^
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XX.

MEME SUJET.

J'entends la trompette effrayante, , ^^^y
Qui crie : ô vous morts t levez-vous :

Et qui, dans^un clin d'œil, d'une voix foudroy*

ante,

Au tribunal de Dieu nous assemblera tous. ) >

J'entends la trompette effrayante, \
Qui crie : ô vous morts ! levez-vous.

Tremblez, habitans de la terre.

Tremblez, le Seigneur va venir ;

Il va vous rendre enfin, pécheurs, guerre pour
guerre.

Tous les êtres pour lui, contre vous vont
s'unir.

Tremblez, &c.

Venez, descendez, cour céleste.

Saints anges, suivez le Seigneur ;

Venez, feu, grêle, éclairs, vents, tempête fu«

neste,

Paroissez, armez-vous pour punir le pécheur.

Venez, &c.

Grondez dans Pair, bruyant tonnerre ;

Soleil, lune, astres, cachez-vous, . -

Contre ces criminels, ô ciel, ô mer, ô terre, '
^

Conspirez à la fois, éclatiez de courroux*

Grondez, &c

ti

^n ^frî
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»Sortez du fond de vos abîmes,
Démons, sortez de vos cachots ;

Saisissez ces ingrats, et pour prix de leuri

crimes.

Que vos fureurs sur eux assemblent tous lei

maux.
* Sortez, &c.

I }

Corps, unissez-vous à vos âmes;
Ames, rentrez vite en vos corps :

Ensemble vous irez au ciel ou dans les flammes,

Dans un séjour de joie ou d'éternels remords.

Corps, &c.

r
Dans l'attente de votre juge .

^ , , ,

Qui va paroitre en un instant,

Tremblans, glacés d'effroi, vous voilà sans re-

fuge ;

Roi, peuples, grands, petits, réduits au même
rang.

Dans, &c.

Il vient, tout est dans le silence ;

Sa croix inspire la terreur.

Le pécheur consterné frémit en sa présence,

£t le juste lui-même est saisi de frayeur.

Il vient, &c.

Assis sur un trAne de gloire,

Il dit: venez, ô mes élus!

Comme moi, vous avez remporté la victoire ;

Recevez de mes mains le prix de vos vertus.

Assis, &C.
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Tombez dans le sein des abîmes, '^

Tombez, pécheurs audacieux;

{De mon juste courroux immortelles victimes,

Esclaves des démons, vous brûlerez comme eux.

Tombez, &c.

Triste éternité de supplices,
. . ^

Tu vas donc commencer ton cours !

iDe rheureuse Sion ineffables délices,

iFtlicité des saints, vous durerez toujours.

Triste, &c.

Pécheur, ne ferme plus Toreille;

Reviens â toi,, change ton sort.

jCelui qu'un si grand bruit u'excite et ne ré-

veille,

|>^ dort pas seulement; ah! plutôt il est mort.

Pécheur, &c.

XXI.

SUR l'ENFEIU

Sur Vair: Qaand le roi partit de France.

jVIalheureuse créature.

Esprit réprouvé de Dieu,
Dis-nous quelle est la torture

Que tu souffres dans ce feu*

REPONSE.

Pourquoi me foire répondre ?

Cest augmenter ma douleur ;

6 ê

itii f



6^

r «

A

i

C'est moi-même tué confondre,

De raconter mon malheur.
; r.

Ma perte est universelle :

Jamais je ne verrai Dieu. "' •

Dieu pordu ! perte cruelle,

Qu'on ne comprend qu'en ce lieu !

t-. •,!

Je n'ai plus Dieu pour mon jWpre :

Il est mon juge irrité.

Tout le poids de sa colère, •'"'*• «
'

Punit mon iniquité.

Comme je fus, sur la terre, '
";'' '

Contraire a ce Dieu puissant; '^

Il me rend guerre pour guerre :

Il m'accable à chaque instant.
.•j» lu

Hélas ! ma vie est passée,

O souvenir trop cruel !

Je sens mon ame rongée
D'un repentir éternel. ^

Je gémis sans pénitence ;

Je brûle sans consutner :

Je souffre sans espérance :

Je me repens sans aimer.

"kt \ -1^^

Je souH're dans cette âamnae ;

Je soutYre cruellement.*
*

Le feu fiénètre mon iate:

Je suis vu bbasier arclent.

'f-

ti



Le Jcsespoir et Ib rage,

Et les grinceooens de dents^

Sont mon unique partage

Au milieu de mes tourmens.

Dans tout ce qui m'environne

Je trouve un nouveau tourxeut. ^ .1

Je souffre sans qu'on me donne

Le leoàudre souîagemeM* p ,1'^*' ^^

• 4-> « f*^r> ««A.«# f ft

Tous les démo«« me tourmentent ; \

Tous sont mes cruels bourreaux : i

Ces affreux tyrans inventent

Des tourmens toujours nouveaux, l

Vne peine qui m'accable,

C'est la longue éternité; r^

O jamais épouventable !

O terrible vérité!

\L/r

Pour jamais, dans la souffrance

Des plus affreux châtimens!
Pour jamais, sans espérance

D'expirer dans mes tounn^ens !

Jamais ne pouvoir prétendre
De les voir un jour ânîr !

Jamais ne pouvoir entendre
Que Dieu soit las de pvuir !

Jamais! est-il bien possible?

Jamais! que ce terme est long!

!i

m
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Cette éternité terrible ^

Nous accable et nous confond.

Non, ni le feu, ni la flamme.
Ni la fureur des démons,
Ne sont pas des maux de Tame
Le plus grand que nous souffrons.

O ver, qui toujours nous ronges !

O ver, qui jamais ne meurs!
Eternité! tu nous plonges
Dans Texcès de nos malheurs.

Ra^e, fureur et plasphême,

Puisqu'il faut toujours souffrir !

Puisqu'il faut rester de même» .

Sans jamais pouvoir mourir.

MEME SUJET.

DEMANDE.

IVfALHEUREUSEs créatures»

Que le Dieu de l'univers,

Par d'éternelles tortures.

Punit au fond des enfers ;

Dites-nous, dites-nous.

Quels tourmens endurez-vous ?

i -J i.

REPONSE.

Nos tourmens sont trop horribles ; .

Pourriez-vous l'es écouter ? ^

Ils sont incompréhensibles ;
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Dieu seul peut les raconter.

Hélas ! hélas !

Mortels, ne nous suivez pas. -

D. Vains adorateurs du monde.
Où sont tous ces faux honneurs,

£t la gloire que Ton fonde

Sur les trompeuses grandeurs ?

Dites-nous, &c.
"

R. Ah ! cette gloire est passée

Comme un songe de la nuit,

Qui, trompant notre pensée,

Au premier réveil s'enfuit

Hélas! &c.

D, Enfans sans obéissance^

Sans respect et sans amour.
Qui traitiez sans déférence

Ceux dont vos teniez le jour ;

Dites-nouSj &c.

22. Pour n'avoir pas voulu rendra
Nos devoirs a nos païens,

Qui pourra jamais comprendre
La grandeur de nos tourmens )

Hélas ! &c.

D» Et vous, jureurs d'habitude,

Qui, dans vos emportemens,
Joigniez une multitude -

D'épouvantables sermens ; / -: u. x

Dites-nous, &c. ', •>^
6»
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R. La fureur, les cris de rage»

Le désespoir, les sanglots,

Sont notre éternel partage

Dans ces horribles cachots.

. Hélas! &c. 4

D, Vous qui dans les compagnies,

Par vos discours médisans

£t vos noires calomniesy -

Déchiriez les innocens ;

Dites-nous, &c.

22. O Dieu, que les médisances

Dont on se fait tant d'honneur.

Cause d'extrêmes souffrances

Dans ce lieu rempli d'horreur !

Hélas ! &c.

X). Pécheurs, dont la gourmandise

A transgressé tant de fois ^ .

De la raison, de l'église,

Et les règles, et les lois ;

Dites-nous, &c«

R, Notre langue est arrosée

Du fiel amer des dragons ;

Notre bouche est embrasée

Des feux que nous respirons.

Hélas ! &c.

2>. Et vous, moiidainB, pour vos dan8e!$,|

Pour vos divertisseraens.

Vos jeux, vos folles dépenses,
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£t VOS vains amusemens : v r>

Dites -nous, &c.

R. Maudites r^oient nos délices,

Nos ris, nos danses, nos jeux.

Qui sont cause des supplices

Que nous souffrons dans ces feux !

Hélas, &c.

D. Dites-nous, âmes cbarnelles,

Les douleurs que vous sentez,

Pour vos ardeurs criminelles^

Et vos sales voluptés.

Dites-nous, &c«
' >.

22. Ah ! pour des plaisirs infâmes,

Pour des plaisirs d*un moment, ,

11 faut, au milieu des flammes,

Brûler éternellement.

Hélas! &c.

D, Vous qui, par crainte ou par honte»

Cachiez â vos confesseurs,
'

Des péchés dont tenoit compte
Le Dieu qui sonde lee cœurs ;

'*

Dites-nouà, ^c ^

R. Ah! malheureux que nous sommes!
Nous éprouvons en ce lieu,

Qu'en vain l'on se cache aux hommes.
Quand on est connu de Dieu. *

-

Hélas! &c ,

%

1
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. D. Répondez, pécheurs infâmes,

Qui, le crime dans le cœur,
Osiez présenter vos âmes
A la table du Seigneur;

Dites-nous, &c.

22. La sainte et vivante hostie.

Par un déplorable sort,

Au lieu d'être un pain de vie,

Fut pour nous un pain de mort.

^ Hélas! &c.

D. Lâches qui par complaisance

^^Pour des amis débauchés,

"AlChargiez votre conscience

De tant d'énormes péchés ; ; ..

Dites-nous, &c.
N

R. Trop funestes compagnies !

Amis cause de nos maux I

Id, changés en furies.

Nous nous servons de bourreaux.

Hélas ! &c.

D. Vous qu'une fausse espérance

Fais^t-^iiff^^i'cr to^U^urs,

Pour ne faire pénitence

Que sur la fin de vos jours ;

Dites-nous, &c.

JB. Pénitence seitutaire, ^

Que Ton nous ptèchoit en vain!

DIALOGUES

i-
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Ici forcés de la flaire,
J f '

^ ^^^

Ah î nous la ferons sans fin, * , -^^

Hélas! &c. '^^' ^^' • *

• ^'^ ^*
xxiii. •

'-
;

-:

^'-

^
[dialogub sur l*enfbr, entre un vivant et un reprouve.

MAUDIT de ton Dieu ! >•

LE VIVANT.

,, y LE REPROUVE. %

Ah ! qu'il punit moii crime !

V. Pourquoi te permet-il de sortir de rabîme?

\R, Pour t'instruire...entends-moi. •• F. Pour
m'instruire? ô Dieu bon !

|R. O cruelle bonté, qui m'exclut du pardon!

\V. Dis-moi, que souffres tu? JR. Je brûle dans

les flammes.

\V. Tu n'as donc point de part au bonheur de

tant d'ames?
\R. Je n'en aurai jamais. V, D'où te vient ce

malheur? ^

\R, De l'abus que j'ai fait des grâces du ISei-

gneur.
• • • . •

{r. Brûles-tu seulement? B. Je transis '^
froidure.

~
I

' M, ! 1

'

>H I. , » I

* Variante.

\V. 0.mn^dit de ton Dieu ! R. Qu'Il.voU maudit lai>ir«âu^ ?

1^: D'où miit que tii maudis ceue ^(b1léffi|Àijteli'> '
*

W C*est qu'il meXuii soulirir. F. U^éu-Jb^ti^^g^
\K- cruelle bonté, qui m'exclut du .^(W|ISb^

'"
^-

-,«<.
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ni

w ^'>

V, Comment peiix-tli souffrir cette double tor.|

ture ?

JR, Je ne le comprends pas. V. Tu Li souf-

fres pourtant.

li. Je la souffre en effet, et dans un meme|

i. instant.

l\ Sont-ce là tous tes maux? R. J*en endurci

bien d'autres.

V, Peut-on en quelque sens leur comparer Ies|

nôtres?

72. Ils ne sont rien au prix. V. Quoi ! taiu|

de maux divers...

^^. N*ont que Pombre de ceux que je souffrel

*

r^ .
aux enfers. ;,;, ,nij liu i .

V* Tu souffres tant de maux? R. Hélas

mille tortures.

V, Je t'entends, tour à tour c'est que tu les|

.
,

endures. \'
,

i?. Tous les maux à la fois. V. Tous ensem-

,^rj .
; ble ! ô rigueurs ! a ir^'ïî oî

Éé Je suis le rendez-vous de toutes les dou-

. . leurs.

F. Il est de petits maux. R. Tous pour moi|

»jh ®*^"^ extrêmes.

r. D'où vient qu'à ton égard tous les maux|

sont les mêmes? *

R. Dieu me les fait sentir. V. Il agit doncl

sur toi?
j& .

jR. Il n'est point de tourmens qu'il n%ppliqu&|

- sur moi. «

'

^,



«
/'. J'entends bien ce que c'est. JR. J'en sais

l'expérience.

|r. Dieu sur toi par lui-même exerce sa ven-

geanei%

l Que son bras est pesant ! 1\ C'est un bras

tout-puissant. ^.

II, Que ne le fait-ii voir en m'auéantissant!
'^

1/. Combien souffriras-tu? IL Je ne le saurois

(lire.

|r. C'est d )nc que tu crois voir la lin de ton

martyre?

l Je ne l'espère point. F. Pc urqiidl déses-

pérer? . .
.
.-

??. C'est que mes maux, hélas ! doivent tou-

jours durer.

\V. Souffriras-tu mille ans? R, Ajjoute, en-

core, ajoute.
.;*;..>) Vt

|r. Après des millions d'ans, tu cesseras, sans~

doute. „ . .,

\E. Je ne cesserai point. V, Ah ! tu tAé 'MÎ
frémir! . . ,, ,,

l-ff. Après des millions d'ans je d^ois ëhicoto^

souffrir.

\V. Brûler cent millions d'ans! R. Mets-en .

bien davantage. • ;
'

|r. Autant de millions d'ans que de sable au
rivage ?

p. Tu ne dis encore rien. .F. Ce terme iipf^

tourdit.

\^ L'éternité commence où ce jdùÈib^^

mÀj^^^ »
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I 1'^

V, Je veux te consoler. i2. Ton espérance est

vaine.

V, Après ce nombre d'ans, seras-tu hors de

peine ?

R, Ah ! s'il étoit ainsi ! V, Tu te croircis

heureux ?

U, Tous mes tourmens, pour lors, n'auroieut

plus rien d'affreux.

V^ Dureront-ils toujours? R, Tout autant

que mes vices.

V. Ne verras-tu jamais la fin de tes supplices?

22. Jamais, jamais. V, O mot désespérant !

JR. Ah ! ce jamais cruel est mon plus grand

tourment. , . . ,.., . .,.

V. Que ce tems sera long ! R, Il n'aura point

de terme.

F, C'est donc l'éternité que ta peine renferme.

R, Cruelle éternité ! V, Ce mot te fait hor-

reur.

R, Il fait mon désespoir, ma rage et ma fureur.

V. Funeste éternité ! R, Plus qu'on ne sau-

rôit croire.

V, C'est donc qu'elle est toujours présente a ta

mémoire ?

É. Toujours, a tout moment. V, O l'acca-

blante croix !

R, Ah! cette éternité m'accable sous son poids.

K Endar«8-tu toujours? R. Oui, sans aucun

slâche.
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y, A force de souffrir, le tourment devient

lâche. ^
R. Le mien n'amoindrit pas. F. Que ton

sort est fatal!

R, Je me vois dans Penfer, au comble de tout

mal.

/'. Que ne Pévitois-tu? R. Je le pouvois, sans

doute.
'

J\ Pourquoi n'as-tu donc pas pris une bonne
route!

\R. Je ne l'ai pas voulu. F, Il falloit le vou-
loir.

l Je ne l'ai pas voulu; c'est la mon déses-

poir.

|/'. Ne le voudrois-tu pas? R. Oui, s'il étoit

Possible.

. quoi ! de le vouloir seroit-il impossi-

ble?
. Inutile vouloir! F. Tu n'espères donc

rien?

. Tout Tenfer est rempli de ce Je voudrois

bien.

\ triste repentir ! R, Et qui fait que
j'enrage.

^. Je veux, â tes dépens, tâcher d'être, plus

sage.

l Je ne veux que pécber. V. Je veux âhner
mon Dieu. . ^.l*

l Moi je le veux baïr et nàudive «h ce fieu.

7

¥
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V, Me voilà tout instruit. R, Me voila sani

ressource.

V. En servant bien mon Dieu je veux finir

ma course.

12. Je retourne aux enfers. V* Je veux cLao-

ter amour.

i{. Et moi rage et fureur, dans mon affreux

séjour.

I

'il'

ht

, ,, ,JCXIV. .

DIALOGUE ENTRE UN BIENHEUREUX ET UN REVROtTTB.

Sur Voir: Hélas! Hélas!

Le bienheureux»

Je vivois dans les supplices.

Mais, hélas! en un moment,
Me voici dans les délices, .

'

Quel fortuné changement!

Ah ! qu'il est glorieux ^

D'être à jamais dans les cieux!

Le réprouvé,

Je vivois dans les délices,

Mais, hélas ! en un moment,
^Te voici dans les supplices,

Quel funeste changement!

Ah! qu'il est douloureux

B'^tiie'Àjsiiiiais dans les feux t

-m ^
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Lt bienheureux,
•

Le ciel est mon liérîtagc,

Dieu fuit ma fc licite;

Quel sort! «|iiel heureux partage

Pour toute une citeniité!

Ah ! quMl est glorieux

D'être a jamais dans les cieux !

Le réprouvé.

L'enfer est mon héritage,

Je m'y suis précipité ;

Quel sort ! quel affreux partage I

Pour toute une éternité !

Ah ! qu'il est douloureux,

D'être à jamais dans les feux I

Le bienheureux.

Sans désir et sans envie.

Affranchi de tous les maux,
Je ressens en cette vie

Des plaisirs toujours nouveaux, '

Ali! qu'il est glorieux

D'être à jamais dans les oieujsl

Le réprjttvé.

Plein de fureur et d'envîe, *

Accablé de tous les maifr,

Je ressens, loin de la vie,

Des tourmenfi toujours ii«rt^atix,

Ah ! qu'il est douloufëolE'.*

D'être à Umais dans Les fé^âC^'
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Le bienheureux.

L'esprit ne sauroit conip ""Hrc*

Les biens qu'on goûte eu *iQ» lieux ;

Qu'il est consolant d'entendre

Nos concerts mélodieux f

Ah ! qu'il est fi^lorieux

D'être ajamais oans les cieux !

Le réprouvé, '
•

L'esprit ne sauroit comprendre
Les maux qu'on souffre en ces lieux ;

Qu'il est affligeant d'entendre

Nos hurlemens furieux!

Ah ! qu'il est douloureux

D'être â jamais dans les feux !

IjC bienheureux.

De l'amour les pures flammes

Brûlent sans cesse nos cœurs.

Et font goûter â nos âmes
Mille ineffables douceurs.

Ah ! qu'il est glorieux

D'être â jamais dans les cieux f

Le réprouvé.

Notre corps est dans les flammes,

Les remords rongent nos cœurs ;

Tout fait sentir â nos âmes
D'inexprimables douleurs.

Ah ! qu'il est douloureux
D'être à jamais dans les feux f
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Le bienheureux

Que mon bonheur est extrême ! ^iv.oj

Non, je ne puis Texprimer :

J*ai part aux biens de Dieu même,
Je Taime, il daigne m'aimer.

Ah ! qu'il est glorieux

D'être à jamais dans les cieux ! •i i.

Le réprouvé.

Que mon malheur est extrême !

Non, je ne puis l'exprimer :

Feux, démons, un Dieu lui-même,

Tout conspire à m'opprimer.

A h ! qu'il est douloureux
D'être à jamais dans les feux!

Le bienheureux.

O demeures éternelles!

Beau séjour! séjour de paix!

O couronnes immortelles 1

Je vous possède à jamais!

Ah ! qu'il est glorieux

D'être à jamais dans les cienx !

Le réprouvé,

O demeures éternelles!

Beau séjour! séjour de paix!
Récompense des fidélee» >N i '

Je ne vous verrai jamaîil '

Ah I qu'il est douloareuC^ **: '*''-'

D'être à jamais daoïs les feiuci
'

7»

t.'i
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XXT. ,.\

COMBAT DE LA NATURE ET DE LA GEACE.

Svr Pair : Du Mirliton. ' >

Jésus,

*•?

T '> *

Jusqu'à quand, ame infidèle,

Mépriseras-tu mes lois ?

Seras-tu toujours rebelle,

Et sourde a ma douce voix ? .

Donne-moi ton cœur,

Il est temps, ie t'appelle,
'

[ .,

Donne-moi ton cœur,
,

i <

Que j'en sois vainqueur.

Xi ame.

Ah ! comment rompre ma chaîne ?

Que de combats, ô mon Dieu !

Ayez pitié de ma peine.

Attendez encore un peu. -i

Voyez, mon Seigneur, ^t.r

Le torrent qui m'entraîne; x IM
Jésus, mon Sauveur, ^ > !

Voyez mon malheur.

Jésus»

Je suis ton maître, ton père,

Ton roi, ton Dieu, ton sauveur ;

Je suis seul ta fin derniér«| a

Seul je suis le vrai bonheur.

Doone-moi ton oœur» j . i
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Que faut-il pour te plaire?

Donne-moi ton cœur,

Que yen soi8 vainqueur.

•^^^» L*ame.

O Dieu bon ! ô tendre père !

Ah ! attendez un moment.
Je veux bien vous satisfaire,

Mais pas si soudainement.

Voyez, mon Seigneur, .,

Le peu que je diffère.

Jésus, mon Sauveur,

Voyez mon malheur.

Jésus,

Ah ! pourquoi tant faire attendre

Ton incomparable époux ?

Ne vaut-il pas mieux te rendre

Que d'éprouver son courroux? '

^

Donne-moi ton cœur.

Ah ! c'est trop se défendre;

Donne -moi ton cœur.

Que j*en sois vainqueur,

L*ame.

Le monde est si plein de charmes !

Je ne peux y résister;

O Dieu ! que de tristes larmes

Je verse pour le quitter!

Voyez, mon Seigneurt

Mes combats, mes i4furmef9

Jésus, mon Sauveuc,
| ,,,.r .

Voyez moo malheur.
'

iHr
• «HiyiiA

« ^^H1
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i

Jésus,
^V:\ ^u:*J

a

j:or<

Tu ne cohnoîs pas le monde, ^

Il est un fourbe, un trompeur.

Je suis la source féconde

Du véritable bonheur.

Donne-moi ton cœnr,

Ta paix sera profonde;

Donne-moi ton cœur,

Que j'en sois vainqueur.

? /

?«^

m

?i

1

^h:.

JUame.

Ah ! que je suis combattue,

Je veux et je ne veux pas:

Je me sens presque vaincue,

Daignez finir mes combats.

Jésus, mon Sauveur,

Je suis irrésolue ;

Jésus, mon Sauveur,

Fortifiez mon cœur.

»H ».' K

\\

tu
Jésus.

'-V-'

• • • • I

Ma grâce te fortifie ;

Je retrouve mon enfant ;

Mais, le reste de ta vie, 'i
.

M'aimeras-tu constamment? '"'•^^

Y
Donne-moi ton cœur, '^

C'est un Dieu qui t'en prie;

Donne-moi ton cœur.
Que j'en sois vainqueut;

,]/
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L*ame,

Oui, le seul soin de vous plaire

M'occupera désormais :

C'en est fait, Dieu débonnaire,

Je suis a vous pour jamais.

Jésus, mon Sauveur,

Mon roi, mon Dieu, mon père,

Jésus, mon Sauveur,

Vous êtes vainqueur. "

XXVI.

LE PECHEUR CONVERTI,

Sur rair: Un buveur à table.

D'un dur esclavage

J'ai quitté les fers

Mon cœur se dégage
Du monde pervers.

Je ris de sa haine

£t de ses attraits,

Je brise ma chaîne,

Je veux vivre en paix.

Que je suis coupable
De suivre ses lois !

Que son joug accable !

Que rude est son poids !

Je ris, &c.

S'il fait des promesses,

Il ne donne rien;
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S*I1 fait des caresses,

Ce n'est qu'un faux bien.

Je ris, &c.

Qu'il m'oiTre ses clmrmes,
Ils sont sans appas;

Qu'il prenne ses armes.

Je ne les crains pas.

Je ris, &c. .

Ouï, je te déteste.

Monde séducteur;

Le seul bien céleste

Peut charmer mon eœur.

Je ris, ^c.

XXVII.

IRKTIMENS DE PENITENCE, TIRES DU PS. 129.

Sur rair: Det Foliei d^Espnjiriie; ou Charmante 6«Qr.

Ue ce profond, de cet affreux abîme.
Où je me suis aveufriément jeté,

Le cœur brisé du rejçret de mon crime,

J'ose implorer. Seigneur, votre bonté.

Prêtez l'oreille à l'ardente prière.

Voyez les pleurs d'un enfant malheureux:
Quoique pécheur, il voit dans vous un père,

Pouvez-vous être insensible à ses vœux ?

Si vous voulez, san^ user de clémence,
Gompfter, peser tous nos dérèglemens?
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ih! qui pourra, malgré son innocence,

)e rassurer contre vos jugemens?

Slm vous aimez à vous rendre propice,

Et votre bras, toujours lent ù punir,

>e plaît a voir dusarmer sa justice :

[eureux celui qui sait la prévenir !

'ette bonté dans mes maux me console,

^t quoiqu'il plaise au Seigneur d'ordonner,

fe souffre en paix sur sa sainte parole :

[uand il nous frappe, il veut nous pardonner.

ih ! qu'Israël en Dieu toujours espère,

(u'il en réclame avec foi le secours;

'e Dieu puissant, son défenseur, son père,

)aus ses dangers le protégea toujours.

Lntre les bras de sa miséricorde,

Lvec tendresse il reçc^it les pécheurs ;

Et son amour, au pardon qu'il accorde,

ajoute encore les plus grandes faveurs.

'euple, autrefois l'objet de sa vengeance,
k gémis \>\v/é sur ta captivité

;

lientôt il va briser, dans sa clémence, •

Tous les liens de ton iniquité.
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XXVIII.

iSi

1,1 If

hil

MEME SUJET.

Sur les airs du Système.

Mes yeux, fondez-vous en larmesi

Dieu perdu, je n'ai plus rien ;

Puis-je assez, dans mes alarmes,

Regretter un si grand bien ?

Appaisez votre justice, «

Grand Dieu ! nos cœurs faits pour vous

Font eux-mêmes leur supplice, «

Dès qu'ils méritent vos coups.

J'ai blessé voue loi sainte :

Depuis ce fcneste jour.

L'ennui, le trouble et la crainte.

Me tourmentent tour à tour.

Du péché l'affreuse image '
* — ^

S'offre à mon cœur agité.

Et lui reproche l'outrage v

Qu'il fait â votre bonté.

Que mon sort est déplorable ! .
'

Hélas ! j'en pâme d'effroi ;

Le 'jère le plus aimable

Est irrité contïtî moi.

Il a dît dans sa colère,

Péris, enfant malheureux ;
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En moi tu n'as plus un père,

Mais un juge rigoureux.

J'entends gronder son tonnerre,

L'Eternel vient en courroux
Me rendre guerr*^ pour guerre.

Et m'écraser sous ses coups.

Tandis que la terre émue,
Tremble d'horreur sous mes pas.

Mon ame triste, éperdue

N'attend plus que le trépas.

Ah ! si mes soupirs vous charment.

Je veux toujours soupirer :

Et si mes pleurs vous désarment.

Je veux donc toujours pleurer.

Mais tandis que je déplore

Mes innombrables foriiaits,

Faites que je craigne encore

D'abuser de vos bienfaits.

XXIX.

MEME SUJET.

Sur Vair : Solitaire témoio.

Seule source de biens, précieuse innocence !

|0 toi, qui fus des cœurs le plus bel ornement!
Périsse â jamais le moment
Où tu délaissas mon <?nfance !

|Le péché m'a ravi tes dons et mon bonheur;

8
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Mais je l'abhorre, et vers toi je soupire;

Daigne t'ouvrir ia route de mon cœur.
Reviens y fixer ton empire:

Reviens, reviens y fixer ton empire.

% XXX.

MEME SUJET.

Sur Voir: Mon cœur charmé de sa obaioe.

J'ai vécu sans vous connoitre,
^

Vous chérir, vous adorer;

Mais c'en est fait, ô bon maître !
'

Vous avez su me charmer;

Mon cœur, mon cœur.

Maintenant ne sauroit être '

Un instant sans vous aimer.

De ce monde les faux charmes
Avoient causS mon malheur;

V Mais voyez couler mes larmes.

Considérez ma douleur:

Mon cœur, mon cœur^
Rempli de vives alarmes,

Reconnoît sa folle erreur.

Ah ! que je pleure sans cesse

Mon trop lon^ égarement,
£t la criminelle ivresse %
D'un funeste amusement:
Mon cœur, mon cœur,

Remplace par la tristesse

Ton aveugle enchantement.

fil 1^-%:.
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J'abhorre et pleure mon crime :

Que mes soupirs me sont doux I

J'ai vu se fermer Tabime,

Le ciel n'a plus de courroux.

Mon cœur, mon cœur.

Ecoute un Dieu qui t'anime

A le choisir pour époux.

D'une ame humble et pénitente

Epoux tendre et généreux,

Vous surpassez son attente,

Vous prévenez tous ses vœux.
Mon cœur, mon cœur,

D'un Dieu la bonté touchante

A jamais te rend heureux.

XXXI.
ê

• MEME SUJET.

Sur Pain Je l'ai plaDté,jo l'ai vu Dattrt.

Brise ma tète criminelle.

Mon cœur souillé de mille horreurs ;

Dans mon sang, justice éternelle,

Eteins ta flamme et tes fureurs. (bis)

Seigneur, mon ame épouvantée
Par la grandeur de mes forfaits,

D'un nouveau trouble est agitée.

Lorsque je pense à tes bienfaits.

Sur un ingrat inexcusable

Daigne répaûdr? ta bonté»

{bis.)

i
i
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De ta clémence inépuisable

Daigne montrer l'immensité. (bis,)

Laisse le soin de mon supplice

Au remords qui trouble mon cœur;
Ce remords prévient ta justice,

Mon propre crime est ton vengeur, (bis.
)

XXXII.

MEME SUJET.

Sur Vair : Quand le bicn-aimô reviendra.

xIelas ! que je fus malheureux
En m'éioignant dès mon enfance !

Je formai de coupables vœux,
Mon Dieu, je fuyois ta présence ;

D'un si bon père, (bis,)

L'enfant, Tenfant

Doit-il s'écarter un instant? (bis,)

Seigneur, j'éprouvai ton amour,

Pour un ingrat toujours trop tendre ;

Loin de toi je n'eus pas un jour

Où ta voix ne se fit entendre :

Voix si touchante! (bis,)

L-enfant, l'enfant

Recounoît son père indulgent. (bis,)

A tes pieds« ce fils afflige

Sent les effets de ta clémence,

Son cœur tout-â-coup soulagé
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S'ouvre a îa plus douce espérance!

Oui, je vais être (bis,)

ÎA*nfant, l'enfant

Mille fois satisfait, content. (bis,)

J'ai retrouvé mon Rédempteur,

Mon Sauveur, mon époux, mon père,

J'ai trouvé mon libérateur,

Tout, avec toi, Dieu tutélaire;

Loin l'infortune, ,
(bis,)

L'enfant, l'enfiint

Ne fut malheureux qu'un m. icnt. (bis)

XXXIII.

MEME SUJET.

Solitaire témoin du regret qui m'accable,

Echo, du Créateur ici tout suit la loi:

Pourquoi pleurez-vous avec moi?
Laissez pleurer seul le coupable :

Ou pour mieux désarmer un Dieu, juge irrité,

Portez mes vœux vers cet Etre suprême i

Et si l'amour n'est jamais rejeté,

Echo, dites-lui que l'aime.

Echo, écho, dites-lui que je l'aime.

Hclas! pour l'apaiser je ne saurois souffrir;

I

Echo, c'est par vos soins que je veux m'ex-
primer :

.Te n'ai qu'un seul cœur pour l'aimer.

Qu'une seule voix pour le dire.

8*

I
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Joignez-vous donc â moi, doublez mes senti-

mens,

£t devenez comme un autre moi-même;
Fleurons'tous deux sur mes égaremens.

Echo, disons-lui que je l'aime.

Echo, écho, disons-lui que je l'aime. .

Dieu pardonne mon crime; ô ciel ! quelle clé-

mence!
Echo, ne pleurons plus, unissons notre voix :

Rendons-lui hommage â la fois

D'une double reconnoissance.

Si mon cœur malheureux, après ce grand bien-

fait,

Cesse jamais d'aimer la bonté même.
Contre un ingrat noirci d'un tel forfait,

Echo, prononcez l'anathême,

Echo, écho, prononcez l'anathême.

XXXIV.

MEME SUJET.

Sur Pair: Assis sur l'herbettob

Pleurs de pénitence,

Sortez de mes yeux;
Lavez mon offense,

Calmez-moi les deux;
De notre innocence

Vous seul â jamais,

Far votre constance»

Nous rendez les traits. '

/ 'De notre tristesse

Vous charmez les jours;

f^~''.
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De notre allégresse

Vous ouvrez le cours :

De la paix tranquille»

Par vous, les faveurs

Fixent leur asile

Au fond de nos cœurs.

Larmes salutaires.

Soyez mon secours^

Coulez plus amèresy

£t coulez toujours.

Les charmes du monde
Sont-ils, comme vous»

La source féconde

D'un bonheur si doux?

. ^lïA

^•

zxxv.

Sur Pair: Des Folies d'Espigne.

Ueviens pécheur, c'est ton Dieu qui t'ap-

pelle :

Viens an plus tôt te ranger sous sa lois;

Tu n'as été déjà que trop rçbelle ;

Reviens a lui, puisqu'il revient à toi.

Pour t'attirer, ma voix se fait entendre;

Sans me lasser, partout je te poursui»;, -
[ ^

D'un Dieu, d'un roi, du père le plus tea^^
J'ai les attraits, ingrat, et tu me ^iif !

Attraits, frayeurs, remords, secret langage»)

Qa'ai-je oublié dans mon mnour c<|pi9fipt.i ^.i
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Ai-je pour toi dû faire davantage?

Ai-je pour toi dû même en faire autant ?

Si je suis bon, faut-il que tu m'offense ?

Ton méchant cœur s'en prévaut chaque jour.

Plus de rigueur vaincroit tes résistances ;

Tu m'aimerois, si j'avois moins d'amour.

Ta courte vie est un songe qui passe,

Et de ta mort le jour est incertain :

Si j'ai promis de te donner ma grâce,

T'ai-je jamais promis le lendemain?

Marche au grand jour, où j'o£fre ma lumière;

A sa faveur tu peux faire le bien :

La nuit bientôt finira sa carière ;

Funeste nuit, où l'on ne peut plus rien !

Le ciel doit-il te combler de délices

Dans le moment qui suivra ton trépas ?

Ou bien Penfer t'accabler de supplices ?

C'est l'un des deux, et tu n'y pense pas.

W

un mauv

XXXVI.

. LE MONPAIN DESABUSE*.
f

!EiK secret le Seigneur m'appelle.

Il me dit, donne-moi ton cœur.

O mon Diieu ! vous voilà vainqueur.

Je vous serai toujours fidèle:

O mon Dieu! vous voilà vainqueur,

Lu monde n'est qu'un perfide, un trompeur.
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Tous finit, tout nous abandonne,

Les plaisirs s'en vont, et ^es jeux :

Vous, Seigneur, n'êtes pas comme eux;

Prenez mon cœur, je vous le donne ;

Vous, Seigneur, n'êtes pas comme eux;

^our voiis seront désormais tous mes vœux.

Que sans Dieu l'on est misérable !

Rien sans lui ne nous paroît doux :

Mais si-tôt qu'il est avec nous,

La peine même est agréable ;

Mais si -tôt qu'il est avec nous,

)'un mauvais sort on ne craint plus les coups.

Malheureux qui veut plaire aux hommes !

On n'a pas toujours leur faveur ;

Mais pour être amis du Sauveur,

Dès que nous voulons, nous le sommes ;

Mais pour être amis du Sauveur,

)ans un moment on obtient ce bonheur.

Ah ! Seigneur, dans votre service

On n'a pas de fâcheux retours ;

On ne craint aucuns mauvais tours

De la brigue ou de l'artifice ;

On ne craint auouns mauvais tours,

)n voit tranquillement couler ses jours.

Ancienne, mais toujours nouvelle.

Ancienne et nouvelle beauté !

Je vou^ ai long-tems résisté,

J'étois un ingrat, un rebelle,

Je vous ai long-tems résisté;

Snfin, mon Dieu, vous l'avez emporté.

li

.

!*
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XZXVII.

MEME SUJET.

Sur Pair : Je le compare avec Louit.

fiCOUTE aujourd'hui mes sermens,

Monde adulateur et perfide;

Trop long-temps je te pris pour guide,

£t te prodiguai mon encens ;

Mais désormais de ton empire
Les douceurs fbis.J feront mon martyre.

Seigneur, ah ! comment vous offrir

Un cœur souillé de tant de crimes ?

A peine sorti des abîmes,

Daignerez-vous donc l'accueillir?

Votre bonté, votre patience.

Sont garans fins,) de votre indulgence.

Tout entier je me donne à vous,

Mon cœur n'aura plus d'autre maître ;

Mais Jésus, faites-moi connoître

La route d'un bonheur si doux !

Que votre croix soit mon égide,

Vos vertus (bis^J mon unique guide.

XXXVIII.

LE PECHEUR SUPPLIANT.

SurFair: Toi que J'aimaii et que j'aime encore.

Reçois d'une ame pénitente,

Qui par de longs et douloureux accens,
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'leure à tes pieds, Seigneur, tous ses égare-

mens.

Reçois Taveu dans ta bonté touchante ;

Ah ! loin de toi, dans le malheur

Elle a coulé sa triste vie.

Dieu, clémçjit, (bis.)

Deviens son Sauveur, (bis,)

Et son infortune est finie :

Deviens son Sauveur, (bis»)

Des ses pleurs la source est tarie.

Tu Pas'promis dans ton amour;
De mon ju^e, il te fit mon père !

Oui, Jésus! voici l'heureux jour

Où tu finiras ma misère.

Ouvre ton sein consolateur.

Je ne suis plus Penfent rebelle ;

Je serai la brebis fidèle,

Entre les bras du bon pasteur.

Vrais charmes (de la pénitence.

Oh! qu'il m'est doux de répandre des

pleurs;

illi ! quoi ! tous tes bienfaits, tes grâces aux
pécheurs!

Jusqu'où s'étend, ô mon Dieu, ta clémence !

Pourquoi fus-je un ingrat enfant !

Jamais tu ne me fus sévère ;

Je reviens; (bis)

Mes gémissemens (bis.)

Ont calmé, banni ta colère.

Et mes cris touchans (bis,)

Pour toujours m'ont rendu moii père.

'M

j
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XXXIX.

LE PECHEUR TREMBLANT.

Sur Voir: De la. romance du Major André.

Dieu, ta redoutable justice

M'annonce un éternel supplice !

Pressé par ton amour, ei baigné dans les pleun

Qu'il te faisoit pour moi répandre,

Le plus ingrat de tous les cœurs
Fut sourd a ta voix si tendre :

Ainsi, des tourmens pleins d'horreurs,

C'est â quoi je dois m'attendre.

Dans mes trop coupables années,

Tes grâces me sont répétées :

Oui, chacun de mes jours, marqué de tes bien-

faits.

N'offre aucun trait sévère et rude;

Plutôt de combler mes souhaits,

Mon Dieu, tu fis ton étude

De me rendre heureux â jamais :

Et je n'eus qu'ingratitude.

Accours auprès de ce bon maître,

i Pécheur qui veux te reconnoître ;

Présente-lui son sang, viens, armé de sa croii,|

Aux pieds de son trône adorable :

Et dé ses rigoureuses lois

Ne crains rien de redoutable :

Prête l'oreilUe, entends la voix,
^

La voix d'un amour aimable.
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INGRATITUDE DES HOMMES ENVERS «T. C.

Sur Pair : Dans le jtrdin*de Cythère.Jj .

.

Esus est la bonté même»
Il a mille doux appas ;

Cependant aucun ne Taime,

On n'y pense presque pas ;

Pendant que la créature

Nous embrase de ses feux.

Pour Dieu seul notre ame est dure :

Ah ! pleurez, pleurez mes yeux.

Dieu se rend un Dieu sensible

Afin de mieux nous charmer :

Mais en se rendant visible,

A-t-il pu se faire aimer?
Lorsqu'un tendre amour le presse

De prévenir tous nos vœux.
Quel retour ? nulle tendresse :

Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux.

D'un enfant il prend les charmes
Pour attendrir les humains.
Pour cela de douces larmes
Coulent de ses yeux divins ;

Notre,ame est-elle attendrie

Par tlus ses cris douloureux?
Elle est toujours.endurcie;
Ah! pleurez, pleureuz, mes yeux*

9

i>

ti
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De la divine justice

Jésus porte tout le poids.

Il nous sauve du supplice

£n mourant sur un croix :

£t pour tant de bienveillance

Avons-nous, ô malheureux !

La moindre reconnoissance?

Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux.

Jésus dans Teucharistie,

Par un prodige d'amour.

Devient notre pain de vie.

Notre pain de chaque jour ;

Au milieu de tant de flammes.

Dans ce mystère amoureux.
Que de froideur dans nos âmes !

Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux.

Il daign^ en vain de ce trône,

Nuitet jour nous inviter;

Jamais y voit-on personne
Qui vienne le visiter? «

Sa maison est délaissée.

Son entretien ennuyeux.
Et sa table méprisée:

Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux.

Mon Jésus n'a point d'asile '

Contre les coups des mortels;

C'est un rempart inutile g
Que son trône et âès autels ; -

'

Chaque jouir, irémpli de rage,

Le pécheur audacieux, .

Aul
Ah!
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Au Heu saint lui fait outrage : \h
'

Ah ! pleurez, pleurez^ mes yeux.

Tous les jours se renouvelle»

Contre mon divin Sauveur, ^;.{ i>. .

Cette trahison cruelle :u\j

Qui fît tant souffrir son cœur. ) .

O combien de parricides,

Recevant le roi des cieux,

Donnent des baisers perfides !

Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux. ,.diiy'
r

• », ' ' '

Une croix pour lui cruelle,

C'est un corps dans le péché ;

A cette chair criminelle

Qu'on l'a souvent attaché !

Tout est souillé par nos vices ;

Que je découvre en tous lieux.

Pour mon Jésus, de supplices !

Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux.

XLI.

RETOUR DU PE€HEUR«

Sur Pair : Ce bas séjour.

oici, Seigneur, cette brebis eitâote

tue vous daignez chercher définis long-tenui.

'oaché, confus d'une si lon^e attente,

is plus tarder, je revien^^ je, loe rends.

Drrant, perdu, je chetchois vm asileV
le m'efforçois de vivre sans tiSrpi» . .

k»
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Hélas ! Seigneur, pouvois-ie être tranqnille,

Si loin de vous, et vous si loin de moi r

Que je redoute un juge, un Dieu sévère !

J'ai prodigué des biens qui sont sans prix.

Comment oser vous appeler mon père ?

Comment oser me dire votre fils?

Dieu de mon cœur, principe de tout être,

Unique objet digne de nous charmor ;

Que j'ai passé de tems sans vous connoître !

Que j'ai passé de temps sans vous aimer !

Je reconnois enfin mon injustice ;

Pardonnez-moi ce long égarement: '*^ ^

Il me déplaît, je m'en fais un supplice,

£t pour vous seul j'en pleure amèrement

XLII.

REGRETS DU PECHEUR.

Sur Pair: Hélas! Hélas!

J'ai pécbé dès mon enfance;

J'ai coassé Dieu de mon cœur.

J'ai perdu mon innocence.

Quelle perte, ab, quel malbeur !

Quel malbeur I quel malbeur !

J'ai cbassé Dieu de mon cœur!

Oii ! qui mettra dans ma tête

Une fontaine de pleurs.

Sur la perte que j'ai faitei

m:-

-^'f
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Sur le plus graind des malheurs! ^Y^
Quel malheur, &e. . ;(!

Ah ! que mon ame étoît belle^'^fiJ^"'

Quand elle avoit sa candeur! '^

Depuis qu'elle est criminelle,

O Dieu ! quelle est sa laideur !

Quel malheur, &c.
i.i

O promesses prononcées

A la face des^utels,
,.^.,f^, j^p gy^Y

£t si souvent transgressées ; ^iq
Par mille péchés mortels], ,f ^ii/irnâoéî

Quel malheur, &c.
)
j,.'?^^ ][y^ ^i

Riche trésor de la grâce, . (\\ ûu^ ol
Te perdant, j'ai tout perdu: iiiom hi'L

Ah! que faut-il que je las^,l ^u { m'L
Pour que tu me sois rendu? ::.^i\ euoV
*Quei malheur, &c.

Malheur â vous, amis traifresi
'3

Mes plus cruels ennemis^ *:f^' '^ ^roy ol

Qui fûtes mes premier^ àai^trea iiil i^

Dans les maux que j'ai oooimis! «*

Quel malheur^ &c« .r/ît;?^ »nov ï8

Gémissant sur llîon offense^ r 1
1
>M

^

Je tèviend enfin â vous. liA/
O grand Dieu ! plein de clémenoe,

.

Apaisez votre cotiiTdujt. > -<^
*

'^•'

Quel malheur, &e. siiqiii^s * «f
|

9»

\

il

.f ^, .',j.V^j^[^,iL»"i«> -,..-,,„f>r.w.*-M.«.1«i lÉip^^
l
^r i

inililMiW>>
,

<>.i-|;ifei:#!>tt^'- %-4^sî"." "".'.«iP-
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Recevez ce fils rebelle»
, ^| ^^;p"

Mais qui ne veut plus pécher, '

Qui veut vous être fidèle;

Seigneur, laissez-vous toucher.

Quel malheur. &c. ^i
^

'^ LE PECHEUR CONTRIT. '^^

Sur Pair: Vous brillez seule en ces retraite!.

Y ous qui voyez couler mes larmes, '

Divin Jésus, calmez votre courroux; ^^
Seigneur, finissez mes alarmes, ^ *^

'*

Je n'ai point {bis,) d'autre espoir qu'en vous.

Je suis ingrat, je suis coupable, '^^^'

J'ai mérité votre juste rigueur; --^"^H '-^

J'ai pu. Rédempteur adorable, ^f|> "^ ^^:

Vous bannir, (bis,) de mon lâche cœuH

Si vous frappez votre victime.

Contre vos coups je ne puis murmurer ;

Je vois la grandeur de mon crime; ^^^

£t lui seul (bis.) me feit expirer, iep

Si vous suivez votrejustice, i ,)

Je dois périr, mon malheur est certain ;

Déjà j'entrevois a^on supplice :

Ah I Seigneur, {bis.) tendez-moi la main.

Dieu de bonté, j^.VOUS mlore; \^^mÂ
Si^jhir mes soupirs connoissez mcm ainfiii|)r ;
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Je fuis le péché, je l'abhorre, * ' i{A

Et, pour vous, (bis)^e perdrois le jour.fs oV

Non, de Tenfer Thorreux extrême ^^M
N'excite point mes mortelles douleurs!

Grand Dieu ! je vous crains, je vou»aime ;

i

Mais Tamour (bis,) fait couler mes pleurs. L

Si je languis, si je soupiré,
''

'

{Dieu de mon cœur, ce n'est plus que pour
vous;

Votre amour seul peut me suffire.

Ce seul bien (bis,) me tient lieu de tout.

Soyez sensible à ma misère ;

[Voyez mes pleurs, rien ne peut les tarir;

Grand Dieu ! si vous êtes mon père,

Ma langueur (bis,) doit vous attendrir.

Je ne veux point cacher mon crime;

[Et si je xiens embrasser vos genoux,
C'est pour vous offrir la victime;

Mais hélas ! (bis,) suspendez vos coups.

N'exercez pas votre justice;

le ne saurois v penser san^ effroi ;,}a ^L
J'ai trop mérité mon supplipe ; ,(f hiO
Un enfer (bis,) est trop peu pour moi.

' - loi oilhn hu\' ' .'jp

Suivez plutôt yotre clé|i|ence; u^t-i
|Permettez-moi. d'implorer soi» seeoiSii,;.

Elle esLppn unique espérance» ,f^'
Et j'en Tais (bis,) mon aeniier recoâ|i»

j

r *
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Ah ! quel amour, quelle tendresse f

Vous m'exaucez, le pardon m'est promis:

Pour moi votre cœur s'intéresse,

Mes péchés (bis,) me sont tous remis.

J'ai commencé par les délicéà;^^^ j^^^f^l'

.

Je m'en repens, et je veux m'en punir:

Je vais les changer en supplices :

C'est par-lâ {bis.) qu'il me faut finir.^l
'

•
^-'- '•Scuv.

'

_ ^iÙO^h']'

MEME SUJET.
• . ' .. .... ,

,

Sur Cair: O ma tendre musette. ' " -

.infii *r?i il/y; ;••
- ri r<îJ"' •-•><! *^offi s»v-

Seigneur, Dieu de clémence, -^^^

Reçois ce grand pécheur, '
*'^'

A qui la pêniLence

Touche aujourd'hui le cœur i^^^ '

Vois, d'un œiï secourable, '^^ ^l '^

L'excès de son malheur^ '
"^

>'I ^^^
Et, d'un cœur favorable, '^ *^' ^^

Accepte sa douleur.

^ Je suis un infidèle, .-foiue^ o-n

Qui méprisai tes lois ; '^ T'^^ "(|
• Un perfide, un rebelle^ '"^^ ^^^ "^

Qui péchai mille fois ; ^ t
•

Jamais daniBnnriocence^'*^"'^^'^'^^^^

J#ll'at coulé mes jours ;
on«-xaiif mi

Toujours plus d'àrié offense"i'^r

H

' ^- mi ^Uitm le cottïsl ' ^^^) ^'^'
^^^'l

^^^

^^'

''^'^^rmt'mit- 'Mm-- ^^in
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Charge de mille crimes.

Souvent j'ai mérité

D'entrer dans les abîmes
Pour une éternité.

J'ai peu craint la colère

De ton bras irrité :

Mais cependant j'espère»

Seigneur, en ta bonté.

Lorsqu'à ton indulgence

Un coupable a recours.

Des traits de ta vengeance
Ton cœur suspend le cours :

Rempli de confiance,

J'ose venir a toi.

Au nom de ta clémence.

Grand Dieu ! pardonne-moi.

Hélas! quand je rappelle i

Combien je fus pécheur.

Une douleur mortelle

S'empare de mon cœur. ,.

Par quel malheur extrême
Aî-je offensé souvent
Un Dieu, la bonté même, :

l^n Dieu si bienfaisant?

Fuis loin, péché funeste.

Donc je fus trop charmé;
Péché, je te déteste

Autant que jjC t'aimai:

O Dieu bon, ô bon^P^teJ,.

Tl vois mon repepliii^ : ;
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Avant de te déplaire.

Plutôt, plutôt mourir.

C'est fait, je le proteste,

Plus de péché pour moi :

Le ciel que j'en atteste^

Garantira ma foi.

Le Dieu qui me pardonne,

Aura tout mon amour ;

A lui seul je le donne
Sans bornes, sans retour.

XLV.

CONCLUSION DE LA RETRAITE OU DE LA MIS-

SION. LE BONHEUR DE LA CONVERSION.

Sur Vair : A l'ombre d'an ormeau, filant, &c.

Que mon sort est charmant ! ,

Mon ame en est ravie.

Je goûte, en ce moment,
Une paix infinie.

Que tout en moi publie

Les bontés du Seigneur :

Ma misère est finie;

Il a changé mon cœur.

En vain, hors de mon Dieu,
Voulant me satisfaire.

Je cherchois en tout lieu

Ce qui pouvoit me plaire :

Quelle étoit ma misère.

Dans mon égarement I m
'
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i

Loin d'un si tendre père,

Pouvoîs-je être content?

Mon cœur libre à présent,

Goûte une paix charmante.

O plaisir ravisant !

O bonheur qui m'enchante !

Qu'une ame pénitente

Trouve en Dieu de douceurs!

Elle se sent contente,

Même au milieu des pleurs.

Contre vous trop long-tems,

Mon Dieu, je fus rebelle.

Quand j'y pense, ah ! je sens

Une douleur mortelle.

Adieu, monde infidèle,

Adieu, plaisirs, honneurs ;

D'une flamme plus belle

Je ressens les ardeurs.

Dieu seul peut me charmer ;

Sa douceur est extrême :

Ah ! je le veux aimer
Lui seul, plus que moi-même.
Dans moi, bonté suprême i

Régnez uniquement:
Heureux ! si je vous aime
Jusqu'au dernier moment.

î.
•'.- •>
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XLVI.
^

CONCLUSION DE LA MISSION.

Sur Pair : Préporons-noos à la fête, &c.

O Mission ! que ta grâce a de charmes !

Je cède enfin, je rends les armes.

Le crime trop long-tems a régné dans inoi|

cœur !

Tu romps mes fers : je reviens au SeigneE|

O que tu m'as soulagé dans mes peines !

Tu m'as délivré de mes chaînes.

Tu brises les liens de ma captivité;

Et tu me rends l'heureuse liberté.

O tems heureux I temps de paix ! d'indu

gence !

Tems favorable ! de clémence !

Jour propice, où le ciel prodigue ses faveun!

Jours de salut pour les plus grands pécheuii.|

Que de trésors enrichissent mon ame !

Trésors de lumière et de flamme !

Le ciel entre mes mains après l'avoir perda!

Dans mon cœur d'où je Pavois exclu !

f. •

Grâce sans borne ! indulgence pl4nière !

Pardon général ! paix entière I

Dieu ne réserve rien dans ses divins tniU'l

ports;

Son cœur ouvert livre toud ses trésors.

m
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jour heureux! jour pour moi plein de
charmes!

Mes maux sont finis; plus d'alarmes.

Jour que le Seigneur en sa clémence a fidt!

Tu m'enrichis du don le plus parfoit

mission, que ta erâce est féconde !

Mon cœur, qui n'aima que le monde,
[éprise tous ses biens, tous ses flatteurs appas;

Le monde seul est ce qu'il n'aime pas.

%

10
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CANTIQUES
^UR DIFFÉRENS SUJETS DE PIÉlâ

I.

TOUTBl LES CREATURES INYITIIS A BINIR LE SBIttUlVR.

Sur Pair: Tout n'est que vanité. *

Au Dieu de l'univers

Que tous les peuplf^ divers

Consacrenty daus tous les tems^

Leurs concertSy leurs vœux» leur encens ;

Qu'à lui soit tout bonneur»
Que tout être

Loue et son auteur»

Et son maître ; :

Que toutes les voix

Chantent son saint nom à la fois.

Seul, il avoit été.

Régnant sur l'éternité;

Et tout, â hd seul présent,

Etoit dans l'oubli du néant. ^ «

Il dit) et sous ses yeux
Naît le monde»

La terre et les deux»
L'air et l'onde :

Tout le genre hminhi '^i.
"

Ne fut qu'un essai de sa mm,ii^0,TÎhO Ai-

m K-

»- .
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Anges et Sëraphins,

Paisfiances et ChérubinSy

Vous tous que ses saints attraits

Raviront d'amour a jamais !

Des célestes ardeurs

De vos flammes
Brûlez et les cœurs

Et les âmes :

Dans tous les mortels

Rendez les transports étemels.
'

Ocieux! produisez-vousy

Briliezy développez-nous

Ces traitr de gloire entassés

Que ses doigts divins ont tracés»

Quel azur lumineux
Vous colore !

Quel essaim de feu

Vous décore

Que de fortes voix

Prêchent sa puissance à la fois !

ï

O jour ! que ta clarté»

Ta douce sérénité^

Igi'fQsmiollble de tes bienlùts,

Nmis font bien sentir ses attraits !

Malgré tous tes i^pas.

Ta panure; .

Tu n'es même pas

La figure

Du jour immortel

Qui lukaivr: son ti^e étenieL
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O nuit I de ton auteur

Révèle la profondeur;

I

^Sa gloire et sa majesté

flkit empreintes dans ta beauté*
\^r Tes doux flambeaux, la paix

De tes ombres»

Tes voiles épais.

Tes traits sombres.

Le font â leur tour ^

Aussi grand que le plus beau jour.

Astre brillant des jours !

Poursuis ton rapide cours :

Fais voir l'éclat de tes feux.

Aux climats les plus ténébreux.

Etale sa splendeur

Sur les ondes,

Montre sa grandeur
Aux deux mondes.-

Annonce en tous lieux

Que ton créateur est seul Dieu :

Vous, astres de la nuit,

Par qui son ombre nous luit.

De quels amas de clartés'

Frappez-vous nos yeux enrchttités !

Vos courses, vos retours,

Vos absences.

Vos vastes coiïtours.

Vos distance?.

Diront â jamais
Que le bras d'un Dieu vous

10«

< ^ -

f.^\

/
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Terre ! c'est le Seigneur
Qui fut le seul créateur

Des germes de ces trésors»

Dont il enrichit tes dehors.

Qu'en voyant tes beautés.

Tes spectacles,

Ses dons, ses bontés, "
«

Ses miracles ;

Pour bénir sa main,

Ta voix s'ouvre autant que ton sein.

^

Plaines, déserts, vallons,

Collines, rochers et monts,

Ruisseaux, fleuves et forêts.

Célébrez sa eloire â jamais.

Que vos divers accens

Se confondent :

Que les élémens
Vous secondent;

Que tous les vivans

Soient autant d'échos de vos chants.

'-^ *•.

Rends son nom glorieux,

O mer ! étale à nos yeux
Ton calme brillant et doux.

Les horreurs de ton fier courroux;

Tes monstres, tes tyrans,

Tes victimes.

Tes flots, tes torrens.

Tes abîmes,

. Tes bords où son bras

Ifit im frein à tes attentat8«
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Déployez, ô saisons !

Vos eaux, vos feux, vos glaçons,

Vos neiges, vos aquilons,

Vos zéphirs, vos charmes, vos dons.

Venez de jour en jour

Nous instruire :

Venez tour-â-tour

Nous redire

Qu'un Dieu tout-puissant

Règle votre cours renaissant.

Chef d'œuvre de ses mains,

Portrait de ses traits divins,

O toi, pour qui sont éclos,

Homme, tant d'ouvrages si beaux !

Admire la splendeur

De ton être;

Mais rends-en l'honneur

A ton maître :

Poussière et néant,

Reconnois que seul il est grand.

De l'aurore au couchant,

Du nord au climat brûlant,

Que tout ce qui voit le jour.

Soit rempli de son saint amour.
Au seul nom de Seigneur, ,

Que tout plie;

Que toute hauteur

S'humilie: j^

Que tous les mortels '
<

; :;

Ceignent à jamais ses autels.

m'
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Auguste Trinité I

O Seul Dieu de Majesté!

Que toute Téternité

Loue, adore ta sainteté.

Tes lois, ton équité.

Ta puissance.

Ton nom, ta bonté.

Ta clémence.

Ton infinité.

Ta grandeur, ton immensité.

I!.

AMOUR DE DIEU.

Sur Pair: Qae n'aimex-TOUS, oœars inieniiblei.

Brûlons d'ardeur.

Brûlons sans cesse.

Brûlons d'ardeur

Pourie Seigneur.

Tournons vers lui notre tendresse;

Lui seul mérite notre cœur.

Brûlons d'ardeur, &c«

Lui seul est erand,

Bon, équitable,

Lui seul est gnuid,

Saint, tout^puiscttot.

Qu'il est par&itf qu^l «st aimable !

Ah ! quel objet plus ravissant !

Lui seul est grand, &c.

m
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Aime» mon cœur»

Aime ton maître»

Aime, mon cœtir.

Ton créateur :

Pour l'aimer il t'a donné l'être;

Lui-même il est ton rédempteur.

Aime, mon cœur, &e.

Plein de bonté
Pour un coupable.

Plein de bonté,

De charité ;

Un Dieu dans son sang adorable

A lavé mon iniquité*

Plein de bonté, &c.

Viens m'animer,

Amour céleste !

Viens m'animer,
Viens m'enâammer.

Plein de d^out pour tout le reste.

C'est mon Dieu que je veux aimer.

Viens m'animer, &c.

Quel doux pendiiant

Vers Dieu m'entraîne !

Quel doux penchant
Mon cœur ressent !

Vous m'aimes, bonté souveraine t

Pour vous serois*je indifférent ?

Quel doux penchant, &c.
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Tout mon désir

C'est de vous plaire»

Tout mon désir,

Tout mon plaisir.

A vous, mon Dieu, mon tendre père,

Je dois jusqu'au dernier soupir.

Tout mon désir, &c.

, Ah ! quel bonheur.
Quand on vous aime !

Ah ! quel bonheur.

Quelle douceur !

On goûte au-dedans de soi-même
Une paix qui ravit le cœur.

Ah ! quel bonheur, &c«

Régnez en moi.

Maître adorable.

Régnez en moi.

Souverain roi :

Gravez d'un trait ineffaçable,

Dans mon cœur, votre sainte loi.

Régnez en moi, &c.

O vérité!

O bien suprême !

O vérité !

O charité!

Faites, grand Dieu, que je vous aime

Dans le jour de l'éternité !

O vérité ! &c.

.!>
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III.

MEME SUJET.

C'est Dieu que tu dois aimer.

Mon ame, mon ame ;

C'est Dieu que tu dois aimer :

Est-il de plus belle flamme ?

Quel bien te peut mieux charmer!
C'est Dieu, &c.

Renonce aux biens d'ici-bas,

Sans peine, sans peine ;

Renonce aux biens d'ici-bas.

Peux-tu, dans leur dure cbaîne.

Trouver de si doux appas ?

Renonce, &c.

Méprise ces vains plairs,

Qui passent, qui passent;

Méprise ces vains plaisirs;

Un jour ces beautés s'affacent :

La mort borne tes désirs.

Méprise, &c.

Dieu seul fait le vrai bonheur
Durable, durable;

Dieu seul fait le vrai bonheur :

Le monde n'a rien de stable,

Le monde est un imposteur.

Dieu seul, &c.

Tu dois soupirer pour lui.

Sans cesse, saus cesse ;

*.

;

I

m
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Tu dois soupirer pour lui,

Tu vois quelle est sa tendresse ;

Commence dés aujourd'hui.

Tu doisi &c.

IV.

Sur Pair: J'entends la tourterelle.]

XioiK de Jésus que j'aime»
^

Je souffre incessamment ;

Et c'est mon amour même
Qui £ftit tout mon tourment.

Allez, ô mon bon ange !

Dire à mon bien aimé
Que ma peine est étrange

Depuis qu'il m'a charmé.

Mon ISne le désire

Avec bien plus d'ardeur

Que le cerf ne respire

Les eaux dans la chaleur.

Allez, &c.

Dites-lui mon martyre,

Que je languis d'amour.

Que pour lui je soupire

Et la nuit et (e jour.

Allez, &c.

Pour ce Dieu si fidèle.

Eloigné de mes yeux.
Comme la tourterelle,
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Je ffémis en tons lieux.

Allez, &C.

Cest lui que je désire

Four mon céleste époux;

Pour lui seul je soupire.

Le préférant â tout.

Allez, &C.

Que son amour m'enflamme
Si fort de son ardeur.

Qu'il élève monihne
Au souverain bonheur.

Allez, &c.

Jusqu'à quand gémirai-je

Après cet heureux jour!

Quand le posséderai-je.

Ce Dieu si plein d'amour !

Allez, &c

V.

SUR LA FOI.

Sur Voir: A servir le Seigneur.

Que tout cède à la foi.

C'est la raison suprême ;

Et notre raison même
Sousdtt à cette loi:

Que tout cède â la foL

Le Seigneur a parlé,

Sa voix s'est fiât entendre ;

11
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* Nous croyons, sans comprendre.
Ce qu'il a révélé :

Le Seigneur a parlé.

Le Fils du Dieu rivant
Au monde a voulu naître :

On Fa dû reconnoître

£n œuvres tout-puissant»

Le Fils du Dieu vivant.

Douze pauvres pèeheurs
Ont annoncé sa gloire;

Partout ils ont fait croire

Sa mort et ses gnmdeurs?
Douze pauvres pêcheurs.

Faut-il d'autre garant
Que leur seul témoig^nage ?
Ils ont donné pour gag^
Leur vie ave^ leur sang;
Faut-il d'autre garant?

Malgré tous les tyrans,

La mort même féconde

A' peuplé tout le monde
De chrétiens renaissans ;

Malgré tous les tyrans.

Je suis sûr de ma foi,

En consultant l'église :

£t mon ame soumise

Apprend d'elle la loi;

Je siiil sûr de ma foi
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Que tout cède à la foi,

C'est la raison suprême;

Et notre rabon même
Souscrit à cette loi ;

Que tout cède à la foi*

VI*

DESIRS DU CIEL.

Skr Pair: Des FoKei d'Espasffie.
^^-

^

Ie bas séjour n'est qu'un pèlerinage :

'herchons, mon ame, un bonheur permanent»

k fixons point dans ce triste passage,

Jn eœnr qne Dieu seul peut rendre content.
> '..,•,.'''

)iii du tumulte, en cette solitude,

ioiitons en paix les délices des deux ;

jue Jésus seul soit toute notre étude;

lue Jésus seul soit l'objet de nos vœdx. :
:

'

fe ne veux rien, et je veux tout iî choses
fésus m'est tout; sans lui tout rie m'est rien ;

)ui, j'aurai tout, sur lui je m'en repose;
>i perdant tout, j'ai cet unique bien.

^'unique bien que j'attends, que j'espère,

^'est mon Jésus, le centre de mon cœur,
tendre espoir, dans ce lieu de misère,

)e mon exil adoucit la rigueur.'
^

)i TOUS voyez celui que mon cœur aime,
! dites-lui que je languis d'amtetô;
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Qae de le voir mon désir est extrême :

Mon doux Jésus I quand viendra ce
jour?

On m'entendra, comme la tourterelle.

Toujours gémir dans mon bannissement,

Toujours me plaindre et soupirer comme elle,

Si je ne vois Jésus mon cher amant

O douce mort! sans tarder davantage,

Daigne finir un trop malheureux sort*

Fais que mon corps, par un heureux naufrage,

En périssant, mette mon ame au port

Heureux moment, qui doit briser mes chalues,

Me délivrer de la captivité !

Quand viendras-tu m'affranchir de mes peines?
|

Quand vous verrai-je, éternelle beauté?

Ah ! pour vous voir, permettez que je meure,

Divin Jésus ! c'est trop long-temps souffrir.

Je ne vis plus; je languis à toute heure,

Et je me meurs de ne pouvoir mourir.

VII.

EXHORTATION A LA JEUNESSE.

Surrqtr: A chercher le Seigneur.

' A. SeUvir le Seigneur

Que votre cœur s'empresse:

Montrez, chire jeunesse»
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Montrez tous votre ardeur

A servir le Seigneur.

Lui seul doit vous charmer ;

Il est le bien suprême.
Il vous aime lui-même ;

Peut-on ne pas l'aimer ?

Lui seul doit vous charmer.

D'un jeune et tendre cœur
Ah! qu'il aime l'offrande!

A tous il la demande ;

Lui seul fait le bonheur
D'un jeune et tendre cœur.

Commencez dès ce jour.

D'aimer un si bon père ;

Souvent, pour qui diffère.

Il n'est plus de retour :

Commencez dès ce jour.

Pour le bien ou le mal
L'on est dans la vieillesse.

Tel que dans la jeunesse ;

On suit un train égal,

Pour le bien oii le mal.

1

Aimez la pureté,

Quel bien plus estimable ?

Rien n'est plus agréable

Au Dieu de sainteté,

Aimez la pureté.

11*
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Foyez les vains plaisirs

Que le monde présente.

Qu'une vie innocente

Fixe tous vos désirs:

Fuyez les vains plaisirs.

O Dieu plein de bonté!

Garantissez sans cesse j.

Cette tendre jeunesse

De toute iniquité ;

O Dieu plein de bonté !

Régnez seul dans leur cœur;
Soyez seul leur partage? ;

Et qu'en croissant en Age,

Ils croissent en &veur :

Régnez seul dans leur cœur.

vin. •

Sur Voir: Ah I vous diraUje, nanimn:

O Digne objet de mes chants.

Daigne écouter mes accens :

Cest piEur toi que je respire ;

O'est pour toi que je soupire;

Rè^ne â jamais sur mon cœur:
T'aimer c'est tout mon bonheur.

Le Seigneur est mon appui ;

Mon espérance est en lui ;

Oui, je connois sa tendresse ;

Il me tiendra sa promesse.

%
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Une couronne m'attend,

Si je Taimc constamment

Hélas! je languis d'amour»

D^ns l'attente de ce jour.

Quand le céleste héritage

Deviendra-t-il mon partage ?

Quand serai-je assez heureux
Pour voir combler tous mes vœux ?

Heureux qui garde ses sens,

£t qui combat ses penchans !

O cieux ! chantez sa victoire ;

Il régnera dans sa gloire ;

C'est là le prix des vertus,

Que Dieu donne a ses élus.

Si vous craignez le combat,

De ce prix voyez l'éclat.

Ah! quittez enfin le crime: .
,.

^

Vous en seriez la victime :

Dieu, las de tant de délais,

Frappe enfin, mais pour jamais.

IX. }

SUR LES OISEAUX.

Sur Pair : Jusque dans la moindre choie.

Bénissez le divin maître.

Oiseaux qui peuplez les airs :

Seul votre auteur, il doit être

L'objet seul de vos concerta.
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Devenez les interprètes

Des êtres inanimés; u^.

Prêtez à leurs voix muettes

Tous les sons que vous formez.
'

La fraîcheur de vos feuillages^

L'écho qui redit vos chants,

Vos retraites, vos ombrages.
De sa main sont des présents.

Il émaille vos plumages ;

Il vous enrichit d'appas ;

Il vous donne vos ramages ;

Ne le chanteriez-vous pas!

Bénissez, &c.

Quand le jour, â la nature

Rendant ses vives clartés, >

Vient de toute créature

Vous dépeindre les beautés ;

Du Seigneur, à vos bocages

Racontez les doux bienfaits ;

Dites-leur que ses ouvrages

Près de lui sont sans attraits.

Quand la nuit étend ses voiles

Sur la terre et sur les deux.
Et que. les feux des étoiles

Se dérobent à nos yeux ;

Apprenez aux rives sombres.

Aux collines d'alentour,

Que c'est lui qui fit les ombres,

Comme la splendeur du jour.

Quand le jour, &c.

^

jx^*!-
1-^ i \k
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Echappés de vos asiles,

Dans un jour brillant et pur,

Quand par vos efforts agiles

Du ciel vous bravez l'azur ;

Annoncez au loin sa gloire

Aux êtres de l'univers ;

Remplissez de sa mémoire
Le vuide immense des airs.

Quand, de vos ailes légères

Suivant le rapide effort,

Vers des rives étrangères

Vous tentez un autre sort ;

N'y. volez que pour étendre

Sa puissance et sa grandeur ;

N'y cbantez que pour apprendre
Son amour et sa douceur.

Echappés, &c.

X.

Sur Pair : Quand le péril est agréable.

Bénissez le Seigneur suprême.

Petits oiseaux, dans vos forêts :

Dites, sous ces ombrages frais;

Dieu mérite qu'on l'aime.

Doux rossignols, dites de même.
Ou tous ensemble, ou tour-â-tour?

Et que les échos d'alentour

Vous répondent: qu'on l'aime*
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Triste et plaintive tourterelle,

Bénissez Dieu, rien n'est si doux.
Je devrois plus gémir que vous; .

Mais je suis moins fidèle.

Paissez, moutons, en assurance,
^

Et bénissez le bon pasteur.

Voit-il en moi votre douceur ? ^ '

Ah! quelle différence !

Tendres zéphirs qui, dans nos plaines,

Murmurez si paisiblement;

Bénissez-le, chaque moment.
Par vos douces haleines. /'''•

Entre ces deux rives fleuries.

Bénissez Dieu, petit ruisseau;

Tout passe, hélas ! comme votre eau

Passe dans ces prairies.

Dans ces beaux lieux tout est fertile,

J'y vois des fruits, j'y vois des fleurs;

Je le dis, en versant des pleurs :

Je suis l'arbre stérile. "
'

Voici ce que je veux écrire

Sur l'écorce de ces ormeaux.
Sur ces feuilles, sur ces rameaux :

Seigneur, qu'on vous admire !

Charmantes fleurs, un jour voit naître

Et mourir cet éèlat si doux ;
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Je mourrai bientôt après vous:

Plus tôt que vous» peut-être. -étJ

Je vois brûler l'aimable étoile \oi>

Qui luit le matin et le soir ?

Mon Dieu ! quand pourrai-ie vous voir

Face â face et sans voiler
•<w

Mer en courroux, mer implacable.

Je dois bien craindre le Seigneur :

Ainsi que vous, dans sa fureur,

11 est inexorable.

Tonnerre, éclairs, bruyante foudre.

Marquez son pouvoir, sa grandeur ;

Dieu peut confondre le pécheur
Et le réduire en poudre.

Que ce grand fleuve dans sa course,

Disois-je, un jour, plein de ferveur,

Si je vous offense. Seigneur,

Remonte vers sa source ?

Fleuve, coulez avec vitesse

Vers cet endroit d'où vous partez:

Changez de cours, et remontez ;

J'offense Dieu sans cesse.

Comme le cerf court aux fontaines,

Pressé de soif et de chaleur ;

Ainsi je vais â vous. Seigneur;

Adoucissez met peines» ' '- ^^'^: ' -

i K

."M

^

\
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Que le soleil et que Taurore,

Les campagnes et les moissons.

Les rivières et les poissons,

Qu'enfin tout vous adore ! ?^i >
^

Dieu tout-puissant, en qui j'espère,

Soyez toujours mon protecteur :

Je suis un ingrat, un pécheur.

Mais vous êtes mon père* t^^i

.)

XI.

A l'honneur de la sainte vertu de puretlI

D'un amour extrême.

Que Dieu forme en moi lui-même.

Ah ! que sans cesse je t'aime.

Sainte pureté !

O vertu charmante !

Vertu ravissante !

Ta beauté m'enchante; ^^ ^^ '•'

-' - J'en suis transporté.

Quel bien ineffable !

Dans un corps si misérable,

Par toi l'homme est fait semblable,

A de purs esprits :

Par toi, de Marie,

Qui t'a tant chérie, -'^'

Est né le Messie,

O vertu sans prix !

Les biens, la puissance,

La plus illustre naisaance,
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Rien n'égale en excellence

La sainte pudeur.

Trésor admirable !

Bien incomparable!

Rien n'est plus aimable
Aux yeux du Seigneur.

Fuyons donc sans cesse.

Fuyons tout ce qui la blesse.

Vous surtout, chère jeunesse.

Vivez chastement: *

Quel triste naufrage.

Lorsque, dans votre âge.

Hélas ! on s'engage

Dans l'égarement.

Qu'une impure flamme
N'entre jamais dans votre âme;
Que toujours ce vice infâme

Vous soit en horreur.

Va, vice exécrable,

Vice abominable.

Poison détestable.

Loin de notre cœur.

D'un Dieu la présence ;

Le travail, la tempérance;
Du danger la prévoyonce.

Font votre secours.

L'ame qui souhaite

La pudeur parfaite^

Cherche la retraite :

AimeZ'la toujours.

12

II
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Marquez votve zèle

Pour une vertu si belle»

Domptez une ckair rebelle :

Veillez sur vos sens»

, Fuyez la mollesse ;

Que dwcun connoxsse

Sa propre foiblesse :

Qu'il prie en tout temps*

Dieu plein de clémence
Gardez en nous Tinnocence;

Aidez, par votre puissance»

Notre infirmité:

Que rien ne nous tente»

Que notre cœur sente

Une ardeur constante
' Pour la pureté.

XII.

i

LE PECHE MORTEL. * -

Sur Voir: Réveillez-vous, belle eodorinîe.

O I Si Ton pouvoit bien comprendre
Quelle est du péché la laideur;

A ses attraits loin de se rendre»

L'pn en seroit rempli d'horreur.

Le mortel qui s'en rend ooi^ble»
Méprise le souverain roi ;

Par une malice exécrable»

Il foule aux pieds ea sainte loi.

?tl:
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Sans être effrayé de l'injure

Qu'il fait au IKea de sainteté*

Dans l'amour de la créature

Il chiche sa félicité.

Un bien passager et frivole.

Un vain plaisir, un faux honneur ;

Voila la détestable idole

Mise â la place du Seigneur!

Le pécheur, loin de reconnoitre

D'un Dieu la libéralité,

Se sert, contre ce divin maître,

Des dons mêmes de sa bonté.

i

Eh ! quoi donc! l'homme, ver de terre.

Vile poussière et pur néant.

Oser â Dieu faire la guerre !

Quel attentat plus étonnant !

Maudit péché, néant rel>elle ;

Monstre liO(rible et digne d'effroi,

&! que ta blessure est cruelle I

alheur â qui se livre 4 toi.

Tant de désastres lamentables
Qui désolent tout l'univers ;

Les maux les plus épouvantables,

O péché ! sont tes fruits amers !

Que tu renfermes d'injustic«

Et d'ingratitude à la fois ! , :

4

ij
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C'est pour expier ta malice

Qu à! ^aut qu'un Dieu soit mis en croix.

Tu portes la mort dans les amis
Qui suivent tes trompeurs attraits ;

Tu leur fait mériter des flammes
'

Qui les brûleront à jamais.

Loin de mon cœur, péché funeste !

Ta seule ombre doit m'alarmer.

Je te renonce et te déteste ;

Plutôt mourir que de t'aimer.

« XIII.

DESIR DU CIEL.
â

Sur Pair: A servir le Seigneur.

A.VANCEZ mon trépas,

Jésus, ma douce vie :

Que mon ame s'ennuie

De rester ici bas,

Ne vous y voyant pas!

J'y gémis en tout tems
Comme la tourterelle;

Et plaintive comme elle,

Je n'ai point d'autres chants

Que les gémissemens.
• ' '

Eloiffoé de vos yeux,
Aprâ vous je soupire ;

Finissez mon martyre,

-I

h:^-^
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Ôtcz-moi de ces lieax :

Placez-moi dans les cieaz.

Mon Seigneur et mon Dieu»

Quand vous posséderai-je?

Hélas! quand vous verrai -jei

Sans Yoile et sans nUieu»
Dans le céleste lieu?

O qu*il me seroit 4eaz
D'être armé de deux ailes,

Comme les irondelles»

Pour m'enlever d vous !

O mon divin époux !

Immortelle beauté.

Montrez-moi votre faee ;

Faites-moi voir, de grâce,

Sa brillante clarté,

Comme en Fétemité^^ tf;
^

S'il Êral, pour ce bodieiir,

Que je perde la vie ;

Qu'elle me soit ravie ;

J'y consens d'un grand '*'X ir«

O mon divin Sauvetir ! i

<c

» I

U
m

A '.

^

%
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xiy,
*

LES ACTES DES VERTUS THEOLOGALES.

Sur Pair : Da haut fii bai. 4

Jeté defji.

Oui, je le crois,

Ce que l'église nous annonce.
Oui je le crois.

Seigneur, et j'honore ses lois ;

Toutes les fois qu'elle prononce.

Par elle TËsprit saint s'énonce ;

Oui, je le crois.

Acte (Tespérance.

J'espère en vous.

Dieu de bonté. Dieu de clémence.

J'espère en vous ;

Tout autre espoir ne m'est point doux.

Vous seul comblez mon espérance;

Vous seul serez ma récompense^

J'espère en vous.

Acte de charités

O Dieu Sauveur !

Vous seul êtes le bien suprême,

O Dieu Sauveur !

A vous seul je donne mon cœur;
Et pour l'amour de vous seul j'aime

Mon prochain autant que moi-même,
O Dieu Sauveur f
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XV.

DESIR DE POSSEDER LA FURETS*.

Viens daus mon cœur.

Céleste pudeur;

Du vrai bonheur
Source inépuisable !

Viens d^.ns mon cœur, ,

Céleste pudeur.

Fixer ton règne aimable. Jln.

Que tu me plais

Par tes saints attraits !

La foi, Tespérance,

L'amour, la paix,

£n récompense
De ta décence.

Te suit â jamais.

Viens, &c.

XVI.

LES PECHERS CAPITAUX*

Sur Vair: Ton humear est, Cathfnnt.

Dieu ! que étrange ravage
Cause partout le péché :

Peut-on s'en tracer l'image

£t n'en être point touché ? -

'
'

Il a produit sur la terre . ^ :

Tous les maux les plus affirenx:

'?*^'
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La mort, la peste et la gaerre,

£n sont les fruits malheureux.

Héros fameux dans rhistoire.

Grand Nabuchodonosor,
A quoi t'a servi ta eloire

Et le vain éclat de ror?
Ton orgueil ^supportable
Qui t'érigea des autels.

Du roi le plus redoutable

Fit le plus vil des mortels.

Jlidas, ce perfide traître.

Tout apôtre qu'il paroî^

Vend son adorable maître

Pour un sordide intérêt:

Uaxwce est-il moins coupable ?

Quand pour amasser ton bien«

Par un trafic exécrable.

Il vend Pâme d'uu chrétien ?

Aux premiers siècles du monde.
On vit par l'ordre de Dieu,
Périr les humains dans l'onde

Et Sodome par le feu.

De tant d'horribles tempête» ti

Les scélérats effrayés,

Voyoient cent morts sur leori tètes,

. Et cent tombeaux aous leurs

Le ciel confond la yai^eanee
D'un Salil, d'un fier Aman,
Si couronne l^Biv>cenee

<

"'*»ir t-^tj^S^i^?**^», "^ I^MBIJ^'T'iii'i -II*»
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Que baïssoit ce tyran ;

Mardochée a la victoire»

Et David voit la malheur

Où du faîte de la p^loire

Tombe son persécuteur.

I

Au fort de Pintempérance,

Baltazar vit une main
Qui lui traçoit la sentence

De sa malheureuse fin;

Tel est le sort déplorable

De mille autres criminels,

Qui souvent passent de table

Dans les brasiers éternels.

Plein de colère et de rage^

Lefiugueux Antiochus . ." \
Couroit, voloit au carnage*

Des Hébreux déjà vaincus;

Mais il est frappé sur l'heure

D*un si funeste revers,

Que son corps, avant qu'il meure
£st la pâture des vers.

r
t

Gens livrés â la paresse,

Qui ne trouvez de plaisir

Qu'à languir dans la mollesse

D'un inutile loisir ;

Craignez l'austère sentr'^ïœ

Que ce maître rigoureuse ^
Porta contre l'indolence ^L
Du serviteur paresseux

JtT-
.4P^"'

> Sa*

\
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Si la terre en des abîmes
A vu creuser les enfers ;

C'est pour y punir des crimes
Qui ravagent Tunivers.

Le péché paroît aimables

Mais c'est un charme trompeur ;

L'homme devient misérable

Sitôt qu'il devient pécheur.

ZVII.

•INTIMBN8 DB RBCONNOISSANCB SNTERfl Ut CMATEIR.

Sur Pair: Sacré cœur du Sauveur.

Que tout cœur u^ .'

Au 'Seigneur, i-.

A tout âge,

Rende hommage ;

Que tout cœur
Au Seigneur

Donne toute son ardeur. Jin.

Seul principe de tout être.

Il forma nos premiers ans ;

Seul notre souverain maître.

Il règle tous nos momens:

Nos jours,

Sans son secours,

VerrcM^nt terminer leur cours,

^ue tout, &c
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De la tendre enfance

Les biens innocensi

De l*adoIescence

Les jours florissans

Sont les doux présens

Que son amour nous dispense.

Que tout, &C.

De ses bienfaits

Nous voyons partout les traits.

Il enrichit la nature

Pour le bonheur des humains;
Du ciel la riche structure

Est l'ouvrage de ses mains.

Sa bonté toujours active

Nous prodigue mille soins»

Sa providence attentive

Se prête à tous nos besoins.

Que tout, &c.

Pourrions-nous à tant d'amour
^

Opposer notre indifférence?

Pourrions-nous â notre tour,

Ne point le payer de retour? Jln,

O Dieu bon ! Dieu de clémence !

Sensible â tous nos bienfaits,

Je veux, sans cesser jamais.

N'aimer que vous désormais.

Pourrions-nous, &c.

Que tout, &c«

.!

I

!

;i
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XVIII.

tBNTniENS DB RECONNOISSANCE ENVERS LE SAUTEtl,

Sur Pair .* Sacré cœar da SaaTeur.

Que tout cœur
Au Sauveur,

^ A tout âge
Rend hommage;
Que tout cœur
Au Sauveur

Donne toute son ardeur. fin.

Dans le sein de la lumière

Si j'appris ses saintes lois,

Si je crois, et si j'espère,

C'est à lui que je le dois.

Seigneur!

Sans vous, l'erreur

Auroit aveuglé mon cœur.

Que tout, &c.

Ce Dieu secourable

S'immolant pour cous,

Victime adorable.

Vient mourir pour tous.

Combien il est doux
D'être à ce Sauveur aimable !

Que tout, &c

De son amour
II nous fait part chaque jour:

Il soutient notre foiblesse
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Dans tous nos dangers pressans;

Il nous cherche, il nous redresse»

Dans tous nos égaremens.

Si je pèche, il me pardonne .

Jusqu'à mille et mille fois;

Et sa grâce me redonne

Sa tendresse et tous mes droits.

Que tout, &c.

Pour combler tous ses bien^ts,

A nous il se donne lui-même ;

Et, dans l'éternelle paix,

Il nous fait régner à jamais, fin.

Dieu d'amour ! beauté suprême!
Que, par un juste retour,

Nous soyons â notre tour

Embrasés de votre amour.
Pour combler, &c.

Que tout, &c.

:i

1

\\

XIX.

NICESSITE DE SERVIR DIEU PENDANT LA JEUNESSE.

Sur Pair: Ce vin délectable, ou Le meooet intitulé

le badinage.

Aimable jeunesse,

Donnez â Dieu vos tendres ans:

Sa bonté vous presse.

Cœurs innocens.

Ah ! c'est trop attendre,

13
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Il Tons prévient de ses bienfait»;

Pourquoi vous défendre

De tant d'attraits ?

Sitôt qu^il appelle»

DVtbord ouvreZ'-lui votre cœur; ^v
Vous devez ce zèle

A son ardeur.

Recevant sa grâce»

Si vous ne vous laissez toucher^ '.

Sa bonté se lasse , >

De vous chercher. ^ "**

La beauté s'efface

Comme une légère vapeur» *

^
La jeunesse passe

Comme une fleur :

Dieu, seul immuable.
Peut à jamais vous rendre heureux ;

Ce seul bien durable

Comble vos vœux.

LA BEAUTE DE DIEU*

Sur Pair: Anîi sur TherUette.

O Céleste flamme»

Feu du saint amour»
Embrase m«n ame»
La nuit et le Jour.

Que d'une étincelle



( '^liHt'

^i

^%>

147

De ton feu divin,

O flamme éternelle !

Je brûle sans fin*

Le bonheur suprême
Des saints, dans les cieux»

C'est votre éclat même»
Qui brille a leurs yeuiu
C'est la jouissance.

Divine beauté !

De votre présence

Pour réternitét

il

1 T«^

' i ?.

••*'.

Dieu, si beau Itii-même,

Moi, plein de laideur,

Ce Dieu si saint m'aime.
Moi, pauvre pécheur*

Oh ! que sans réserve.

Je l'aime â mon tour:

Et qu'il me préserve

De tout autre amour^ .

Que notre ame éprise

De cette beauté.

Abhorre et méprise
Toute vanité:

Songeons â lui plaire.

Sans chercher ailleurs

De quoi satisMre

£t remplir nos eœnnb

CjJ

/''
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XXI.

Sur Pair: Rendons, ù cieux, mille loaao|rfi.

Rendes pour moi mille louanges,

O cieux ! ô terre ! au roi des rois.

J'ai pour époux le roi des anges.

Mon Dieu, lui-même ; ô heureux choix !

Le« grand? du siècle ont-ils son opulence?

Devant lui tout est bassesse, indigence,

Noble alliance ! o sort heureux!
J'ai pour époux Jésus le rois des cieux. Jin,

Les grands du siècle, &c.

Noble alliance, &c.

LB9 ACTES PRINCIPAUX DE LA RELI6I0V.

Sur Pair : Je le tiens ce nid de fauvettes.

Je crois en vous, en vous j'espère.

Je vous aime de tout mon cœur.

Je vous adore, ô vous, mon père.

Mon Dieu, mon roi, mon créateur.

De vos biens je vous remercie.

De mes péchés je me repens ;

Qu'à vous je sois toute ma vie.

Qu'à moi vous soyez en tout temps.

XXIII.

{bi4

LE TRIOMPHE DE JESUS-CHRIST.

Sur an air de trompette.

Jésus paroît en vainqueur.

Sa bonté, sa douceur.
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Est égale à sa grandeur.

Jésus paroît en vainqueur^

Aujourd'hui

Donnons-lui
Notre cœur.

Malgré nos forfaits,

Ses divins bienfaits,

Ses charmans attraits

Ne nous parlent que de paix.

Fleurons nos forfaits,

Chantons ses bienfaits,

Rendons-nous â ses charmans attraits.

i

i

\r^

XXIV,

INVITATION AU PECHEUR.

Sur Pair: Le printems rappelle aox armei.

Depuis long-tems Dieu t'appelle,

Ame infidèle !

Depuis long-tems Dieu t'appelle

Au fond du cœur :

)eras-tu toujours rebelle

cet aimable vainqueur ?

Sans délai mets bas les armes,
Verse des laAnes ;

Sans délai mets bas les armes,

Plus de combats;
Ne résiste plus aux charmes
D'un Dieu si rempli d'appas.

13»

ji-'
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Il te cherche avec tendresse.

Il te caresse ;

Il te cherche avec tendresse.

Pauvre pécheur !

Ce grand roi frappe sans cesse

A la porte de ton cœun

Quel bonheur pour toi d'entendre

Sa voix si tendre !

Quel bonheur pour toi d'entendre

Ce bon pasteur !

Obéis, sans plus attendre.

Et n'endurcis pas ton cœur.

Loin d'être un juge sévère.

Plein de colère,

Loin d'être un juge sévère.

Pour des ingrats;

Aujourd'hui, comme un bon père,

Il vient te tendre les bras.

C'est trop long-tems se défendre, ,

Il faut se rendre ; M
C'est trop long-tems se défendre w|

Du Tout-puissant;;

Rends-toi donc sans plus attendre,

A son attrait ravissanl
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XXV.

LES AVANTAGES DE LA FERVEUR.

Sur Pair: De mon bercer jolag^,

GrouTEZ, âmes ferventes^

GouU'Z votre bonheur;
Mais demeurez constantes

Dans votre sainte ardeur.

Heureux le cœur fidèle

Où règne la ferveur !

On possède avec elle

Tout les dons du Seigneur.

Elle est le doux partage»

Et le sceau des élus;

Elle est Tappui, le gage^

Et r<ime des vertus.

Heureux, &c.

Par elle une foi vive

S'allume dans les cœurs»

Et sa lumière active

Guide et règle nos mœurs.
Heureux, &c.

i

1 Ml
11

Par elle Tespèranee

Ranime ses soupirs.

Et jouit par avance

Du Dieu de ses désirs.

Heureux» &c.

f
II!
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Par elle, dans les âmes,
S'accroît de jour en jour

L'activité des flammes
Du saint, du pur amour.

Heureux, &c.

C'est la vertu puissante

Qui garantit nos sens

De Tamorce attrayante

Des plaisirs séduisons.

Heureux, &c.

C'est sous sa vigilance

Que l'esprit, que le cœur
Gardent leur innocence,

Leur aimable candeur.

Heureux, &c.

De l'ame pénitente

Elle adoucit les pleurs,

Et de l'ame souffrante

Elle éteint les douleurs.

Une larme sincère,

Un seul soupir du cœur,
.

Par elle a de quoi plaire

Aux regards du Seigneur.

Heureux, &c.

C'est elle qui prépare

Tous ces traits de beauté,

Dont la main de Dieu pare

Les saints dans sa clarté

Heureux, &c

I
Soi

D'i

C'«

Di<

La
Est

U
Doi

I
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XXVI.

IICE8SITE DE SERVIR DIEU DANS LA JEUNESSE.

SurFair: Dans ma caban* vbicure.

Ije temps de la jeunesse

Passe comme une fleur; .^

Hâtez-vous, le tems presse»

Donnez-vous au Seigneur.

Dieu comble l'innocence

Des plus rares faveurs;

Offrez-lui dès l'enfance

Les premières ferveurs.

La force de la grâce.

Comme dans son printems»

Est bien plus efficace

Dans l'âge florissant,

Dieu comble, &c.

Consacrer sa jeunesse
f Sous le joug du Seigneur,

D'une heureuse vieillesse

C'est les plus grand honneur.

Dieu comble, &c.

La grâce baptismale

£st, entre tous les biens,

La perle sans égale.

Dont s'ornent les chrétiens.

Dieu comble, &c.

! \

^
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N'attendez point cet âge
Où les hommes n'ont plus

Ni force ni courage :\u.

Pour les grandes vertus.

Dieu comble* &c.

C'est faire un sacrifice, '

Qui nous a peu coûté.

Que de quitter le vice

Lorsqu'il n'est plus goûté.

Dieu comble, &c.

D'un enfant toujours sas^e

Que le destin est grandi
Dieu lui donne en partage,

Aux cieux, le plus naut rang.

Il comble l'innocence

Des plus rares faveurs;

Offrez-lui dès l'en^uoce

Les premières ferveurs, vi

xxvii.

LES BEATITUDES*

^r Pair: Jusques dani la moindre choie.

Heureux qui de l'opulence

A su détacher son cœur,

]£t qui de l'humble indigence

Supporte en paix la rig^ueur !

Dieu, fidèle en ses promesses.

Infini dans sa bont^
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Par d'éternelles largesses

Enrichit sa pauvreté.

Mais malheur a rhomme avicte

Qu'éblouit Téclat de Tor, i

Et don.t le cœur toujours vuide

Fait son Dieu de son trésor ;

Les seuls biens, le seul salaire

Qu'aura sa cupidité,

Sont des trésors de colèref . ;''l

Qu'entasse Téternité. iw sCi

Heureux qui, &c. nlJ
l4 ,.i

Heureux Te cœur débonnaire
Qui ne connut point l'aigreur^

Et dont nul revers n'altère

L'inépuisable douceur !

Le Dieu de paix lui destine,

Dans son éternel séjour, f^'^

Toute l'onction divine

Des douceurs de son amour*

Maudit l'homme sanguinaire

Qui, dans la féroce humeur^
Du veniii de la vipère

Exhale au loin la noirceur t

Contre lui«même implacable t r

Et de lui-même abhorré,

Par sa rage insatiable ; f

ô

Son cœur sera dévoré»

Heureux le cœur, &c»

Bienbeurenx ceux dont la vie,

Traînée au sein des douleurs.
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Ne 8*abreuve et n'est nourrie

Que de cendres et de pleurs !

Dieu, témoin de leurs larmes»

Attentif a leurs soupirs.

Changera leurs maux en charmeS)

Et leurs larmes en plaisirs.

Maudit qui de la molesse

Aime le charme empesté,

Et qui s'endort dans Tivresse

De la folle volupté ?

Un abîme de souffrance,
"'*"

Un étang de sombres feux ;

L'éternelle pénitence.

Succède à ses jours heureux.

Bienheureux ceux, &c.

i '.

Bienheureux ceux qui, du vice

Fuyant le sentier trompeur.

De la soif de la justice

Sentent enflammer leur cœur !

L'eau de l'éternelle vie.

Accordée à leurs soupirs,

Sans éteindre leur envie,

Rassasîra leurs désirs.

Maudits les hommes frivoles.

Vils esclaves de leurs sens.

Qui se cherchent des idoles

Dans tous les objets présens !

Le Seigneur seul dcvoit être

Leur vrai bonheur à jamais ;

Ils ne pourront le connoître
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Que par d'éternels regrets.

Bienheureux ceux, kc.

Bienheureux qui, pour ses frères

Plein d'un cœur compatissant,

A leurs pleurs, a leurs misères,

Prodigue un secours puissant !

Le Seigneur Dieu, de ses ailes

Se plaît à couvrir ses jours;

Ses entrailles paternelles , ^^

S'ouvrent à lui pour toujours ;/

Mais malheur à cet avare ''®*^^

Qui, du pauvre gémissant» *
l

Voit d'un œil sec et barbare

Les maux, le bessoin pressant !

Pour lui, le Dieu de clémence
Fermant â jamais son cœur,
N'aura plus que la vengeance,
L'anathème, la fureur,

Bienheureux, qui, &c.

Heureux ceux dont Pâme pure
Garde avec soin sa blancheur,

£t dont la moindre souillure

Epouvante la pudeur I

Dieu lui-même est leur partage,

Et dans l'immortalité,

Ils verront, loin du n'iage,

Tout l'éclat de sa beauté.

Malheur â ces âmes lâches

Qu'énerve l'impureté,

U

il

f
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Qui par de honteuses taches

Ont souillé leur sainteté !

Loin de la gloire éternelle,

Où règne le saint des saints»

Januds la palme immortelle

Ne décorera leurs mains« ^, , ;

Heureux ceux, &c*

-u »

Bienheureux les pacifiques^

Que le fiel n'émuet jarr.ais»

£t dont les désirs uniques

Sont de voir régner la paix !

Dieu devient leur tendre père;
Ils sont ses enfans chéris,

Et de leur paix passagère 5

Son repos sera le prix. :^ ,

Malheur â Thomme farouche»
.

Qui se repaît de fureur.

Et dont rinfernale bouche
Souffle le trouble et Thorreur !

Le Dieu de miséricorde,

Dont il outragea l'amour,

N'admit jamais la discorde

Dans son paisible séjour.

Bienheureux les, &c.

Heureux ceux que l'injustice

Charge de ses traits perçans,

Et dont la sombre malice

Noircit les jours innocens !

Le Très-haut sera lui-même

Leur soutien et leur vengeur»



Et son riche diadème - 'l ^*^> {

Couvrira leur front d'honneur. >' * '^ ^

Mais maudites sont ces âmes
Dont les complots inhumains,

Les fureurs, les sourdes trames,

Conspirent contre les saints;

Tôt ou tard, tristes victimes

De leurs iniques projets.

Elles iront aux abîmes
Eterniser leurs forfaits.

Heureux ceux, &c.

âii

XXVIII.

ELEVATION AU CREATEUR.

-jii;>

\Sur rair: Goillot, Oaillot, que ce nom mMotéieiee.

lu Roi des cieux tout célèbre la gloire.

fout à mes yeux peint un Dieu Créateur:

)e ses bienfaits perdrai-je le mémoire ;

fout l'univers m'annonce son auteur, (bis,)

^'astre du jour m'offre, par sa lumière,

pn foible trait de sa vive clarté :

iu bruit des flots, à l'éclat du tonnerre,

|e reconnois le Dieu de majesté. ^t.)

limable fleurs, qui parez ce rivage, '^*

^t que l'aurore arrose de ses pleurs,

)e la vertu vous nous tracez l'image
Par l'éclat pur de vos vives couleurs. (W#.)
ii je vous vois sécher après l'aurore,

tout au plus briller un jour ou deux.

4
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Votre parfum après vous dure encore,

De la vertu symbole merveiUeuXi „,, (bù,]

Petit ruisseau, qu'on voit dans la prairie,

Fuir, serpenter, précipter ton cours;
,

Tel est, hélas ! celui de notre vie :

Comme tes eaux s'écoulent nos beaux jou^.|

Tu vas te perdre a la fin de ta course, [bk\

Au sein des mers tu vas te réunir,

Ainsi toujours erraos, dès notre source,
* Nous ne vivons que pour bientôt mourir, (bk

n
Cher papillon, qui, d'une aile légère.

De fleur en fleur, voles sans t'arrêter;

De nos désirs tel est le caractère;

Aucun objet ne peut nous contenter. (biv

Nous courons tous de chimère en chimère.

Croyant toujours toucher au vrai bonheur;

Mais, ici bas, c'est en vain qu'on l'espère,

Et Dieu peut seul remplir tout notre cœur.

(bu.\

XXIX.

LE CRÉATEUR GLORIFIE DANS LES FLEURS.

{ -â^ Vair : Mon 8figneur, voyei noi linnei.

Fleurs, l'honneur de nos rivages,

• Du Très-haut riches ouvrages, '! •

Douces et vives images

Des rayons de sa splendeur;

Unisses tous vos hommages
Pour le» rendre a votre auteur, (bii») P'\
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Cest lui qui vous fît éclore;

Il vous ouvre, il vous colore.

Il vous pare il vous décore ; ^c .

Il parfume v^i couleurs;

Et par lui l'aurore

Vous arrose de ses pleurs.

Du jour la beauté naissante.

L'heureux sein qui vous enfimte.

L'eau féconde qui serpente

Pour étendre vos bourgeons ;

Tout vous dit et vous présente

Ses merveilles et ses dons. (^*)

Mais si son œuvre est si belle

Qu'est donc sa gloire immortelle?

Que fut la votre auprès d'elle?

Votre éclat auprès du sien ?

Rien, rien.

Fleurs, l'honneur, &c.

zxx.

Sur Fair: Cher enfant qui Tient de naître.

Les cieux instruisent la terre

A révérer leur auteur ; ^
Les vents, les airs, le tonnerre

Chantent un Dieu créateur.

Quel plus sublime cantique

Que ce concert magnifique
De tous les célestes corps?

Quelle justesse infinie

14»

V
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Dirige tous leurs ressorts?

Quelle divine harmonie

Résulte de leurs accords?

De sa puissance immortelle

Tout nous parle et nous instruit ;

Le jour au jour la révèle,

La nuit l'annonce à la nuit
Ce grand et superbe ouvrage
N^est point pour l'homme un langage

Obscur et mystérieux.

Son admirable structure.

Son accord harmonieux, \

Est la voix de la nature,

Qui se fait entendre aux yeux.

Dans une éclatante voûte

Il a placé de ses mains
Le soleil qui, dans sa route,

£claire tous les humains:
Environné de lumière,

Il entre dans sa carrière

Comme un époux glorieux, ^
^

Qui dès l'aube matinale

Se présente â nos yeux,

De sa couche nuptiale

Sort brillant et radieux.

L'univers, â sa présence,

Semble sortir du néant;

Il prend sa course, il s'avance

Comme un superbe géant.

Bientôt sa marche féconde
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Embrasse le tour du monde
Dans le cercle qu'il décrit;

Et, par sa chaleur puissante.

Qui tout charme et réjouity

La nature lan^ruissante

Se ranime et se nourrit.

que vos œuvres sont belles,

Grand Dieu ! que vos dons sont grands !

Que ceux qui vous sont fidèles

Sous vos lois vivent contons !

Votre crainte nous fait vivre.

Et du péché nous délivre ;

Elle nous rend triomphans ;

Elle éclaire la jeunesse

Dès les jours de son printems,

Et fait briller sa sagesse

Dans les plus foibles enâins.

Je sens ma foi chancelante ;

Dieu puissant, inspirez moi
Cette crainte vigilante,

Qui fait pratiquer la loi:

Loi sainte, loi désirable !

Sa richesse est préférable •

A la richesse de l'or ;

Et sa douceur est pareille,

Ou même surpasse encor,

Le miel, dont la jeune abeille

compose son cher trésor.

Mais, sans vos clartés sacrées,

Qui peut connoltre. Seigneur»

'

-'I

I
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Tant de foiblesse cachées

Dans les replis de son cœur ?

Rendez-moi vos yeux propices,

£t faites-moi voir les vices

Qui s'attachent à mes pas ;

Consumez par votre flamme,

Détruisez par vos apas,

Ceux que je vois dans mon ame,
£t ceux que je n'y vois pas.

Si de leur triste esclavage

Je puis dégager mes sens,

Et détruire leur ouvrage.

Mes jours seront innocens.

Je marcherai sur vos traces ;

£t dans la source des grâces,

De votre sang abreuvé;

Ma gloire fera connoître

Que je vous ai retrouvé ;

Que le Dieu qui m'a fait naître.

Est le Dieu qui m'a sauvé.

XXXI, •

DESIRS DU CIEL.

Sur Pair : L« vio et néoMsairt.

^ Quand vous contemplerai-je

Au céleste séjour ?

Et quand, ô mon liieu, m'y verrai-j<

Tout consamé de votre amour ?
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Ah? comblez mon attente, jlj.l ii

En m'attirant a vous ; f<jfiiy( il

Mon âme sera languissante

Jusque a ce moment si doux.

Ouï, j'ose le dire,
, j.j, ^,,3

Je vous aime. Seigneur; .,„,, ^\^

Sans cesse après vous je soupire : r

C'est ici bas tout mon bonheur.

Maintenant qui m'arrête ?

Ici que fais-jé encore?

Je sens mon ame toute prête

Vers le ciel a prendre l'essor.

Partez-donc, ô mon ame,
£t quittez ces bas lieux ;

Allez, d'une divine flamme,
Brûlez a jamais dans les deux.

Si Dieu, dans sa justice,

Diffère mon bonheur.
Pour m'adoucir un tel supplice,

Amour divin, brûle mon cœui.

XXXII.

ELEVATION AU CREATEUR.

Heureux séjour de l'innocence,

Ruisseaux, vallons délicieux !

Chantons celui dont la puissance

Forma ces agréables lieux.

M :
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Il fait naître cette verdure,

Il l'embellit de mille fleurs:

Tous les efforts de la peinture

£galeroient-ils ces couleurs ?

Sur un chêne de ce bocage
Je gravai son nom l'autre jour ;

Le chêne croîtra d'âge en âge,

Avec lui croîtra mon amour.

I /astre brillant qui nous éclaire,

Nourrit et ranime les fleurs ;

^ Ainsi la grâce salutaire

Echauffe et ranime nos cœurs.

Un lis brille sur ce rivage,

Par son éclatante blancheur ;

Heureux si ce lis est l'image

De la pureté de mon cœur !

Oiseaux, dont les chants pleins de charmei

Forment les plus tendres accens.

Je vous entendrai sans alarmes ;

Tous vos concerts sont innocens.

Ruisseau, si je grossis ton onde.

Si j'y mêle souvent mes pleurs.

C'est que ta course vagabonde

Me fait songer â mes erreurs.

Cette abeille pique et s'envole.

En laissant l'aiguillon vengeur:
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Aiosi passe un plaisir frivoloy

Il ne reste que la douleur.

Paissez, moutons, dans la prairie ;

Et bénissez le bon pasteur.

Qu'on est paisible aans la vie,

Lorsque Ton a votre douceur !

XXXIII.

MEME SUJET.

>. Ai

Sur Pair : Dans moo jeuu^ priottint.

Ouvrages du Seigneur,

Célébrez sa grandeur.

Annoncez sa puissance et sa gloire ;

Ouvrages du Seigneur,

Célébrez sa gprandea^.

Apprenez ce devoir au pécheur ;

Vos aimables attraits

De ses rares bienfaits

Rappellent la mémoire ;

Vos aimbles attraits

De ses rares bienfoits

Nous offrent mille traits.

Quel éclat radieux.

Dans la voûte des cieux,

Qu*on y voit de beautés non-pareilles;

Quel éclat radieux.

Dans la voûte des cieux.

Que d'objets y ravissent nos yeux t

Astres du firmamenti

'4
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Louez incessamment
L'auteur de ces menreilles :

Astres du firmament.

Louez incessamment
Un maître si charmant.

Que la terre et les airs, ,m

Que les fleuves, les mers,

De son nom tout-puissant retentissent'

Que la terre et les airs.

Que les fleuves, les mers.

Le célèbrent par tout l'univers ;

Que les tendres oiseaux,

Par les chants les plus beaux,

A l'envi le bénissent ;

Que les tendres oiseaux.

Par les chants les plus beaux,

L'apprennent aux échos.

Soleil, brillant flambeau,

Des astres le plus beau.

Tu lui dois ta vertu si féconde ;

Soleil, brillant flambeau.

Des astres le plus beau.

Fais entendre un cantique nouveau.

Quand tu finis le jour.

Que la lune, à son tour,
,

T'imite et te seconde ;

Quand tu finis le jour.

Que la lune, â son tour.

Lui fasse aussi la cour.

f^^; i.

l.e printems par ses fleurs.

L'été par ses ardeurs.

va



\ i

109

VoDt aussi lui rendre un juste hommage;
Le priotems par ses fleurs»

L'été par ses ardeurs.

Vont aussi publier ses grandeurs.

L'automne avec son fruit»

£t l'hiver qui le suit»

Tiendront même langage ;

L'automne avec son fruit,

£t l'hiver qui le suit.

Le jour avec la nuit

Venez tous, ô mortels.

Aux pieds des saints autels,

Adorer ce monarque suprême: r

Venez tous, ô mortels.

Aux pieds des saints autels.

L'honorer par des vœux solennels.

Il vous fait chaque joi^r

Eprouver son amour.
Aimez autant qu'il aime;

Il vous fait chaque jour

Eprouver son amour.
Aimez â votre tour*

Anges, répétez-nous

Ces cantiques si doux.
Que vos voix font entendre sans cesse ;

Anges, répétez-nous

Ces cantiques si doux ;

Nous voulons louer Dieu comme vous.

Qu'à jamais notre cœur
Seconde la douceur
Du zèle qui vous presse :

'

16
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Qu'à jamais notff îœnr » ^<^ »

''^

Seconde la dous ^t •^'l ^-^

D'une si sainte a^dean

zxxiv.

1

?
"-

/

l'amour de Dieu.

Sur Fair: Sylvie, &o.

IMioN ame!
Aime le Seigneur ;

Sa douce flamme

Fait tout mon bonheur;

Le monde '

N'a que faux attraits; ^«'^

JLa ptfîx profonde
*^

N'y régna jamais.

* i'^Çjùels èïiè^més -'-^^^

Danslacbarit^! ^^
^

Je rends les armes» '^

J'en suis enchanté. ^>'«**^

Le monde, &c. ^

twl'J

Je fonde '^

;
">§« Sur Dieu mes désirs.

Source féconde

Des plus deux flàisirsi ^^^^

.?ao'f ' Le monde, &c .

""'

J'espère * •' • il-tioo-j -!

Lé suprême Inen^ ^
^*^ ^

ce

SIlP
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Dîg^ne salaire *

Promis au clirétien,

.i Le monde» &&

' La i^ace

A mille doiicears.

Rien ne surpasse •

Ses charmes vainqueurs.

Le monde, &c.

t Kl i.

nii'i)

» i

La gloire

Nous attend aux cieux,

De la victoire ^

Fruit délicieux.

Le monde, &c.

J'aspire

A ton doux repos.

Céleste empire/
Fin de mes travaux*

Le monde, &c»

.^u

n

f r

Vli -uiû. XXXF. ,j.u.uiu. : rliOr. '-"T

jSEJ^IfMSlfT d'un SOUTAIBX. .

^

Tatr: Ooillot. (ïnîllot, qae C9 nom mSntéf«sss :

\ ou Daoi ce hameao, &c. -

^''^
^

•

iioioNEZ-vous, vain spectacle du monde, -^

votre éclat je préfère ce lieu. . ,0}

iiyle heureux ! dans une paix profonde, [

Ion ame ici se remplit de son Dieu. (^)
)d le matin, sous l'abii des feuillages,

— i
4i«j*'
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De mille oiseaux j'entends les doux concerté,

Mon cœur me dit qu'ib diantent les ouvru{(e^

£t la bonté du maître que je sers. (bis.\

Près d'un troupeau, ce pasteur qui s'empresse,

Des loups cruels sait braver les fureurs :

A son exemple, il saut veiller sans cesse,

Pour me sauver du poison des erreurs, (hit

Ce clair ruisseau, qui toujours suit sa pente,

Me plaît, me charme, et m'instruit duns loaj

cours ;

Oui, c'est ainsi que d'une ardeur constante.
|

Vers vous, mon Dieu, je dois marcher tou-

jours. (ôi>.) «-^

Comme, aux regards d'une aurore nouvelle,

Ces prés plus beaux, de fleurs sont revêtus ;

Ainsi mon ame, à la voix qui l'appelle,

Doit s'enrichir de nouvelles vertus. {hii!\\

Suivons d'un Dieu les lois, l'ordre suprême;

Sa main puissante est notre unique appui.

Ouvrons les yeux, et lisons dans nous-mêmes;

Tout nous l'annonce et nous ramène a lui. (bk\

Il fait briller ce soleil, dont les flammes

P^ent les deux, nous donnent des beauj

jours ;

Bonté plus grande ! il a formé nos âmes,

Pour le oonhoître et pour l'aimer toujour^j

(bis.) '^^ii

£loignei-vous, &o.

'îl

'^W^m^
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XXXVI,

LES DOUCEURS DE L'AMOUR DIVIN.

Ah! qu'il est doux^ o Jcsus, tendre ^>poux f

Ah* qu'il est doux de s'uttaehcr à vous!

Vos cimrnmns attraits

Comblent mes sonhaits;

JRien, sans vous, rien ne pluit, rien n'enchante:

Non, le boiilieur d'ici bas

Où vous ne r^-gnez pas,
,

Jamais ne nous contente:

Non, le bonheur d'ici bas

Où vous ne régnez pas,

Est sans appas,

lin vous seront tous mes plaisirs,

Pour vous seront tous mes soupirs :

Mon sort est heureux,

Brûlant de vos feux,

Ce seul bien peut remplir mon attente,

Non, le bonheur, &c.
,

Vuas seul donnez la parfaite douceur;
Vous seul donnez le vrai repos du cœur.

Vos charmans attraits, &c.

• t • • •

Est sans appas.

Le monde en vain veut me charmer^

15»
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Je ne sais plus que vous aimer.

Mon sort est heureux, &c.

L'attrait flatteur d'un plaisir séducteur,

L'attrait flatteur n'a pour moi que rigueur.

Vos charmans attraits, &c.

Est sans appas. '

Je goûte en vous l'heureuse paix;

Que ce bienfait dure â jamais.

Mon sort est heureux, &o.

XXXVII.

8VR LBS VAINBS OCCUPATIONS DES GENS OU MONM.

Sur Pair: Montagnes de qui Tandace.

Quel charme vainqueur du monde
Vers Dieu m'élève aujourd'hui ?

Mallieureux l'homme qui fonde

Sur les hommes son appui !

Leur gloire fuit et s'efface

En moins de tems que la trace

Du vaisseau qui fend les mer^,

Ou de la flcche rapide,

Qui, loin de l'œil qui la guide,

Cherche l'oiseau dans les airs.

De la sagesse immortelle

La voix tonne et nous instruit ;
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Ënfans des hommes, dit-elle,

De vos soins quel est le fruit (*

Par quelle erreur, âmes vaines,

Du plus pur san^ de vos veines

Acbetez-vous si souvent,

Non un pain qui vous repaisse.

Mais une ombre qui vous laisse

Plus affamés que devant?

Le pain que je vous propose

Sert aux anges d'aliment ;

Dieu lui-même le compose
De la fleur de son froment.

C'est ce pain si délectable.

Que ne sert point à sa table

Le monde que vous suivez :

Je l'offre à qui veut me suivre:

Approchez. Voulez-vous vivre?

Prenez, mangez, et vivez.

sagesse ! ta parole

Fit éclorc l'univers ;

Posa sur un double pôle

La terre au milieu des airs.

Tu dis, et les cieux parurent,

£t tous les astres coururent

Dans leur ordre se placer.

Avant les siècles tu règnes;

Et qui suis je, que tu daignes

Jusqu'à moi te rabaisser ?

Le Verbe, image du Père,

Laissa son trône éternel,

^j

f
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Et d'une mortelle mère
Voulut naître homme et mortel:

Comme Torgueil fut le crime

Donc il naisKoit la victime,

Il dépouilla sa splendeur;

Et vint pauvre et misérable»

Apprendre a Thomme coupable

Sa véritable grandeur.

Uamc heureusement captive

So?is ton joug trouve la paix,

Et s'abreuve d*une eau vive

Qui ne s'épuise jamais.

Chacun peut boire en cette onùw',

Elle invite tout le monde:
Mais nous courons follement

Chercher des sources bourbeuses,

Ou des citernes trompeuses.

D'où Teau fuit à tout moment.

XXXVIII.

INSTABILITE DES CHOSES HUMAINES.

s

V
H

Sous le firmament

Tout n'est que changement,
Touo passe:

Ainsi que sur la glace

Le monde va roulant,

Et dit en s'écoulant:

Tout passe.

h'î i
'

4ài^ ..'^^.
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Cest la vérité ;

^î

Hormis réternité
'

Tout passe :

Profitons de la grâce ; «^^

Le teros est précieux,

Puisque devant nos yeux ^

Tout passe.

Les chargées, les rangs.

Les petits et les grands,

Tout passe:

D'autres prennent la place,

£t s'en vont à leur tour ;

Dans ce mortel séjour,

Tout passe.

Comme le vaisseau

Qu'on voit flotter eur l'eau.

Tout passe:

Il n'en est plus de trace;

Ainsi vont les honneurs,

Les biens et les grandeurs:

Tout passe.

Jeunesse et beauté,

Plaisir^}; force et santé,

Toyt passe ;

Tout flétrit, tout s'efface,

Commo la fleur des champs.

Tout suit le cour du tems :

Tout passe.

M
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Nos pas sont comptés» >

Nos momens limites;

Tout panse:

Et, quoique IMiomme fasse»*:

, Ses jours s'en vont coulant '

Plusivite qu^un torrent; . 1

Tout passe.

Tel est notre sort, t

Il faut que par la mort q <>v.J

Tout passe : ^^

Le juste qui irepasse»

Dans un heureu^r. repos

Voit la fin de ses maux :

Tout passe.

it II

i

i

Mais pour le pécheur» >

Hélas! pour son malheuv i

Tout passe:

Et tout change de face ; r

Dans ces derniers momens»
Excepté les tourmens» '

Tout passe. ^ •

Dieu punit le mal»

Et par son tribunal

Tout pu9se:

Afin d'y trouver grâce»

Dégageons notre cœur
De ce monde trompeur:

Tout passe.

ii£in
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Heureux le passant: '^

Qui va toujours pensant:

Tout passe: m iuuT

Oh ! qu'elle est efficace ^

Contre la passion '
'^^'^

Cette rf flexion,

Tout passe !
'

! XXXIX* '/.

Sur Pair: Calmoni nos craintes.
i

Tkndrb jeunesse, . . ^

Que votre tendresse,
'*

Que votre cœur
Soit tout pour le Seigneur.

Heureux qui l'aime

Lui seul dès le berceau môme !

En l'aimant toujours,

On n'a que de beaux jours

', f
Je te déteste,

Volupté funeste,

Fatal poison.

Qui séduis ma raison. ,

Tu nous enchantes
Par des images riantes;

Mais que tes douceurs
^^*'

Entraînent do malheurs f ,,^

/ <

/> r

. i-,. y U

Grandeurs mondaines.
Que vous êtes vaines! '

De vos appas

ï7
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Que je fais peu de cas !

iXins votre pompe
Tout nous plaît, mais tout nous trompt:

C'est un faux brillant

Que dissipe un instant.

J
Biens méprisables.

Trésors périssables,

Par quelle erreur

Abusez-vous le cœur!
Combien de vuide

Trouve dans vous Thomme avide !

Plus il vous connoit,

Moins il est satisfait.
•^."•y

. Dieu, seul aimable,

Seul bien véritable,,

t De notre cœur
Peut faire le bonheur.

Heureuse Pâme
Qu'il embrase de sa flamme !

Lui seul peut charmer
Des cœurs fait pour l'aimer.

,^0*

'^'-
ii»,i

. M 1*0

'U

i«4

Jésus aimubte !

Sauveur adorable I

Rien n'est si doux
Que de n*aimer que vous.

Oui, je vous aime -r

Plus oue tout, plus que moi-même:
Mon cœur, sans retour.

Vous donne son amour.
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XL.

Ruisseaux et fontaines.

L'amour de nos plaines,

Bénissez, seul, a jamais.

L'auteur de nos bienfaits.

Ruisseaux et fontaines,

Uamour de nos plaines.

Bénissez, seul, a jamais.

Le Dieu qui vous a faits, fin^

Coulez, murmurez,
• Pour lui rendre gloire:

Portez sa mémoire
Aux bords ignorés.

Ruisseaux, &c.

Votre onde naissante.

Croissante,

Fuyante,

Qui baigne ces lieux enchantés ;

Vos rivages.

Vos ombrages,

Vos flots argentés,

Tout peint ses beautés.

Ruisseaux, &c.

XLI.

^f Voir: Divio Sauveor, «ofant putenr.

Ivausses douceurs,

Plaisirs trompeurs.

II
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Séduisante cbtmèref
Oui, pour jamais,

A vos attraits

Je fait Tadieu sincère. fin.

Vous ne tis plaisez.

Nous amusez.
Mais, hélas! vous nouj abusez;

Vos plus beaux jours

Eurent toujours

Plus d'un épais nuage.
Plus on vous fuit.

Et plus on suit

Le vrai bonheur du sage.

De vos biens les foibles lueurs

S'échappent comme des vapeurs;

Et les malheurs,

L'effroi, les pleurs.

Les vers rongeurs.

Et l'enfer même.
Sont le prix de qui vous aime.

Fausses douceurs, &c

XLII.

EBTOUR d'un JEUNB HOMME A LA VERTO.

3ur Pair : Conmeot coûter quelque repoi.

Uelas! j'ai vécu sans t'aimer;

Insensible â ta voix si tendre.

Toujours je tardois â ne fendre

Au Dieu^ muX dut bm.charmer.
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Le voici, cet enfant rebelle,

A tes pieds pleurant son erreur.

Oubliras-tu qu'a son Sauveur

Si long-tems il fut in.îdèle. (bis,)

Ah ! laisse-moi seul m'en punir

Et satisfaire à ta justice.

Mon cœur va m'offrir pour supplice

De soupirer et de gémir.

Dieu! quelle est ta bonté toucbante?

Quoi ! dès l'instant de mon retour, •

Déjà je ressens ton amo
Qu'heureuse est l'âme pénitente!

Désormais, soumis à ta loi,

Je ne vivrai que pour te plaire;

Je n'ai plus qu'à bénir un père

Dans mon juge et souverain roi.

Ah! je célébrerai sans cesse

Les bienfaits du Dieu de Sion.

Pécheur, chéris un Dieu si bon:
Ne méconnois plus sa tendresse, (bis,)

Qu'il est doux de vivre en t*airaant!

Qu'il est doux de mourir de même!
Jésus, pour ta beauté suprême,
D'ardeur que j'expire à l'instant!

Mais, tu prolonges mon martyre;
Ah! du moins double mon amour;
^^ 9"^» jusqu'à mon dernier jour,
Pour toi sans cesse je soupire. {bis,)

II'

1
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' l'AMOER DE JesUS/^'' "'
;^

j^iMONS le Sauveur de nos âmes:
Centre de notre cœur,

Seul il peut en faire le bonheur. Jln.

Aimons, &c.

Depuis qu'il nous a faits,
'

^ Compta-t-il ses bienfaits ?

Sa main prodigue, du berceau, \ (i- \

Multiplia ses dons jusqu'au tombeau. J
^

^'''

Brûlons de ses divines flammes :

Rendons-lui notre amour.
Qu'en nos cœurs il croisse nuit et jour,/ii.|

Brûlons, &e.

Des cieux il descendit ;

Pour nous homme il naquit.

Sion ! tu le vis expirer, \ ,..

,

Et dans son sang laver le monde entier, j
'

'

Jésus, Rédempteur de nos âmes !

.Tu me formas pour toi.

Tu vécus et tu mourus pour moL
Jésus, &c.

Seul objet de mes vœux.

Toi seul me rends heureux.

M

Le cœur est vuide sans Jésus ; 1 /^^

j

De son amour brûlez, brûlez, élus ! J ^
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XLIV,

COMPLAINTE d'uNÊ AME PENITENTE.

Sur Fair: Comment coûter qaelqu« repos.

Je ne vis que pour le malheur,

Et toujours croissent mes alarmes ;

Mon cœur est noyé dans mes larmes,

Je vais mourir de ma douleur.

De Dieu j*ai bravé la colère,

J'avois méprisé son amour ; m
Hélas ! comment squffrir le jour?

J'ai trahi mon Sauveur, i|M»n père, (biê,)

Il environna mon berceau

De son aimable providence ;

Chacun des jours de mon enfance

Fut marqué d'un bienfait nouveau.

Mon cœur ! as-tu mis ton étude v

A mériter tant de bienfaits ?

Âh ! je ne Toublîrai jamais,

J'ai tout payé d'ingratitude. {bis.) ,

XLV.

Sur Pair : On dit que vos parens, &g. ; ou ^rè«
le «ours heur^x/

[algre tout les fattx biens gui flattent notre

envie,

monde est un trompeur qui veut nous per-

dre tous ;

La grâce nous convie

m^A faire un choix plus doux ;

16»

f!
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Il est une autre vie

Pour nous..,
4 ' %^

Il faut chercher au ciel notte bonrheur suprène;

Jésus, qui nous appelle, en est le seul cliemio.

Ah ! combien il nous aime !

Ah ! quel heureux destin !

Il nous y tend lui-même
La main.

Fuyon9 l'abîme affreux où le monde nool

plonge; .

Que servent tom ces biens, qu'avec ardeur oi{

suit?

Ce n'est qu'un beau mensonge
Qu'un seul instant détruit,

Qu'un chimérique songe
Qui fuit.

Tous les biens ici bas n'ont qu'un éclat de]

verre,

Les plus charmans plaisirs y sont pernicieux

Déclarons donc la guerre

Aux charmes de ces lieux;

Préférons à la terre

. Le cieux.

Aimable Rédempteur I que ta main nous (ié*|

livre

Des pièges dangereux qui menacent nos joun|

Dans 4a loi qu'il faut suivre,

Par ton divin secours.

Daigne-nous £urè vivre Wk
Toujours. ^
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XLVI.

LA MORT SOUMET TOUT A SES LOIS^

Sur Vain Qii*ii est cruel d*avoir no cœur.

Ou sont tant de superbes roîs,

Ces conq^iérans, maîtres du monde»
TétteMff <fe la terré et de Tonde,

Par leurs* trop célèbres exploits ? 'i,

La mort, où leur grandeur se brise,

Soudain les soumet à ses lois:

Ils ont Jait du bruit autrefois^

lU ne sont plus, c^est là désormais leur devise.

XLVJI. m
ANITE DU MONDE, REPOS EN DIEU.

Sur Vair: En vain tu veux mon cœor,

J'kvois part •\'lafav€ur

D*un monde injuste et. frivole;

Mais son bien le plusjRdtteur

Laisse un vuide qui désole.

Je renonce, et pour jamais, \ /; • \

Au monde, a ses vains attraits. J
'

Touché de mes maux pressans,

Un Dieu lance dans mon ame
Un de ses rayons puiss^ns.

Et je brûle de sa flamme.

Je me livre, et pour jamais, 1 ^^^ v

Seigneur, â vos saints attraits. / ' *^-

i

t
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XLVIII.
- ,

• «

f^ LÇ CHRETIEN MOURANT.

Sur Pair : Nelson est mort au sein de la Tictoire
; ou

^
La belle Iri«.

Venez, venez, vains amis de la terre,

Vous attendrir près du chrétien mourant :

Ses vœux, son cœur, les larmes, sa prière,

Tout est pour vous un spectacle éloquent.

O terme heureux d'une trop longue vie I

[^ Tu viens finir mes maux, ô douce mort!
! Je t'aperçois déjà, chère patrie !

Dans un moment je vais toucher au port.

Depuis rinstant de la naissante aurore,

Jusques au soir, mes yeux versoient des pleurs;

Toute la nuit je gémissois encore.

Un nouveau jour éclairoit mes douIeur8«%

Accours, ô mort, ma véritable amie.

Tranche â l'instant la trame de mes jours ;

C'en est donc fait, ma langueur est finie :

j'espère, j'aime, et j'aimerai toujours.

Tu vas enfin céder à mon instance ;

Je vais te voir; tu vas combler mes vœux
JDivin Jésus ! Dieu d'amour ! ton absence

M'avoit rendu si long-tems malheureux.

Amis, portez a ma bouche mourante,

La croix, d'amour. ce signe attendrissantr
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Aimable croix ! image ravissante ! * '
1*-*

iQue n'es-tu pas au pécheur expirant 1

/^; XLIX.

Sur Vair: Un rien plaltr

Heureux qui goûte les doux charmes
Du règne du divin amour :

Son cœur d'une paix sans alarmes

Devient le tranquille séjour*

Esprit-saint, descends dans mon ame, '

£mbrâse-la de ton beau feu ;

Que le désir qui seul l'enflamme

Soit de toujours aimer son Dieu.

vous que l'infortune afflige f
*^

Ne craignez point votre douleur :

L'amour opère tout prodige,

11 change nos maux en bonheur.

£sprit-saint, &c.

Je le sens, cet amour extrême,

11 me prévient de sa douceur ;

Mais pour t'aimer, bonté suprême.
Non, ce n'est point assez d'un cœur.

Esprit-saint, &c.

M'

L.

DESIR DU CIEL.

Sur Pair : Du Confiteor..

Je l'ai depuis long-tems appris.

Que ton joug est sa douleur même»,
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Ah f loin de toi que je gff^mis,

Divin Jésus, beauté suprême!
Qui te connoit (bis.)^ Dieu si charmant,

Sans toi ne peut vivre un instant. {bit,)

V Hâte donc pour moi le beau jour

De mon éternel héritage; % \

Tu la promis dans ton amour,

Bientôt tu seras mon partage. (bis.)

Hâte pour moi (his.) l'instant heureux
Qui couronnera tous mes vœux. {Ms,)

Chère patrie ! ah ! je te vois: \.

Jésus daigne essuyer mes larmes; ji i

Sans voile déjà j'entrevois

De mon Dieu les aimable charmes. (bis.)

Qu'on est content (Ins,) de posséder

Celui que seul on doit aimer ! {bù.)

LI.

%

Sur Vair: Charmant Baochas.

Divin Jésus,

De vos vertus

Les traits vainqueurs

Vont briser tous les cœurs.

Qui contemple

Ce parfait exemple
Peut de ces bas lieux,

S*é1ever jusqu'aux cieux.

. Steiv<int vos traces

Que de grâces

iHr
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Couleront sur nous ! <>i(^

Quel sort est plus doux ? \ i3.

La victoire

Et la gloire

Marchent sur nos pas

Pour prix de nos combats. ^
Foibles hommes • •

Que nous sommes! '
*

•

Malgré l'en fer plein de courroux.

Soutenus de votre secours,

Rien ne pourra troubler nos jours ;

Les plus charmans plaisirs

Vont suivre nos désirs. ' ;,
.;iJ8l

LU. :

,

Sur Pair: Ce quo je dis est la vérité opéo^*

Non, non, non, non, Tinconstani^ t<élage.

Ne pourra plus rien sur mon cœur; ..^

Jusqu'au dernier des instans de mon âgé,'

Je veux qu'il soit sans partage au Seîgneur.^n.
Jusqu'ici, ce cœur trop coupable,

Vers mille objets a porté ses désirs.

Il est tems que le seul aimable

Ait pour lui seul tous mes soupirs.

Non, non, &c.

W i

."ilm
LUI.

Un pécheur «oj^if vn t^rteau égfwé dépiof^ ia. jk§rtê de
son mnficence.

A
Sitr Pakf : Dors moaeiifaiil.

Aimable agneau,^ loin de ta ii^éfë^.

Ta gémis à fendre le cœur: '

ail
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Dieu n'est plus, Dieu n'est plus mon père,

Et je ne meurs pas de douleur ! yîn.
--. .- -^ ,*--. 1

.

Lorsque, par de douces tendresses,

Ce Dieu me fit aimer sa loi,

Il me combloit de ses caresses ;

J'étois innocent comme toi :

Je l'aimois, où sont mes promesses ?

Ingrat, j'ai pu trahir ma foi !

Aimable agneau, &c.
'tm4 - br t^t 1 1 * « I

A son nom seul, un doux sourire

Exprimoit mon contentement;

Fatal péché pour me séduire,

Quel fut ton noir enchantement !

J'avois droit au céleste empire,

L'enfer me reste et son tourment :

Aimable agneau, &c. rV,{^

-* «?I:j Ht,

Plus de Dieu: c'^est moi qui le quitte,

Le perdant, je perds tout appui :

Il fut mon père avant ma fuite ;

Il devient mon juge aujourd'hui ! »;, g-

O ciel-f où faut-il que j'habite ? g^ (|

Où fuirais-je assez loin de lui? ,t ^-/^

-^ Aimable agneau, &c. ^,.-,,: ^^^

on, non, ce n'est plus mon image,

Tendre agneau, que peint ta douceur,

Ua cœur sensible, un doux langage

Montrent ton aimable candeur ;

Il me reste, hélas ! en partage

La perfidie et la noirceur. .

.

Aimable agneau, &c.'
•î îî
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*

Funeste plaisir que i abhorre, '^''*f *» **^

^

Que tu m'arraches de sanglots ? ^' '^'Uit l

L'amertume qui me dévore ^^ _
Verse dans mon cœur tous ses flots.

Offenser l'Etre qu'on adore,

£st le plus grand de tous les maux !

Aimable agneau, &c
. _

il M'ijW

Quand sur ma tête le ciel tonne, iri II

Comment l'entendre sans frémir?

Hélas ! si mon Dieu m'abandonne.

C'est fait de moi, je vais périr:

Le noir abîme, ah ! j'en frissonne.

S'ouvre déjà pour m'engloutir.

Aimable agneau, &c.

De mes fatales destinées,

I Seigneur, daigne arrêter le cours;

'Les mains de mes larmes baignées,

I

J'implore ton divin secours ;

Tu sauvas me»jeunes années,

Regarde en pitié mes vieux jours.

.

Tu bondis revoyant ta mère,
poux agneau, tu sens ton bonheur:
pieu fléchi me regarde en père;

Mourons d'amour et de douleur.

LIV,

«s DE RBC0NNAIS8AMCB ET D'aMOUB BNVBBS DIBU.

1^ rair: Heureux qoi |;oûte let doux oharmet.

oEiGNEUR, dès ma première enfiuice»

Tu me prévins de tes bien&it8|

17

•*

#:

i
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Heureux, si ma reconnoissance

Dans mon cœur les grave à jamais !

Le monde trompeut et volage

En vain m'offriroit sa faveur ;

Je n'en veux point, tout mon partage

Est de n'aimer que le Seigneur.

Dieu règne en père dans mon âme,
Il en remplit tous les désirs ;

Et l'amour pur dont il m'enflumme
Vaut seul mieux que tous les plaisirs.

Le monde, &c.

Si je m'égare, il me rappelle; ' 'ivi

Si je tombe, il me tend la main; (^^

Il me protège sous son aile;

Il me renferme dans son sein. ^^

Le monde, &c.
•4*9 g» ff vj ^\ «i"* f 4 '

î ?f?';"^'-

Si jeT suis constant et fidèle

A conserver son saint amour.

Une récompense éternelle

M'attend dans son divin séjour.

Le monde, &c

LV.
\:n(^h yri-'-i'*:.

SENTIMENS d'aMOUR POUR, J. C.

Sur Pair: O ma tendre nmsett^*

O Jésus, mon partage»

Mon éternel bonheur,

Mon unique héritage»
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Jésus, mon doux Sauveur ! .aX^'
Pour toi seul je respire,

Pour toi sont tous mes vœux;
Et ton aimable empire
Peut seul me rendre heureux.

Que ta céleste flamme,

Divin roi de nos cœurs,

Brûle â jamais mon âme
De ses saintes ardeurs.

Quand de ma longue vie

Naîtra U dernier jour,
,j ^.,.1,11/

Donne-moi ma patrie, . >;i/;^*

Couronne mon amour.

iOt»

LVI.

Sur Tair: BéoiNei le Seigneur suprême.

Seigneur, sauvez notre monarque.
Conservez ses jours précieux :

Que tous ses projets glorieux

Du ciel portent la marqii««

Qu'en lui tout respecte Pempreinte
De votre auguste majesté ;

Que, consacrés à l'équité,

Ses jours coulent sans crainte.

î

i

'iiiuoi -:

#
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EXERCICE DURANT LA MESSE

,„

(Mi

POUR LE COMMENCEMENT DE LA MESSE.

Sur Pair: Vous voulez me faire chanter, qaeil« ett

donc votre envie : ou sur Pair De Jaconde.

i^uTouR de nos sacrés autels

Osons tous prendre place ;

Là Jésus a pour les mortels

Le trône de sa çrâce.

Allons à ce Dieu de bc^té;
Mais que la confiance.

L'ardeur, la foi, Thumilité, '

L'amour nous y devance.

Pour nous ouvrir un libre accès

Vers un si tendre père,

Faisons-lui de tous nos excèft

L'aveu le plus sincère : >:

Que la pfus vive des douleurs

Nous gagne sa clémence;

Et que l^mour mêle ses pleurs

A notre pénitence.

iE)xaucez-nous, divili Sauveur,

Adorable victime !

£t détruisez dans notre cœur
Jusqu'à l'ombre du crime.

O bienheureux! ô chœurs des saints!

Et vous, reine des anges.

Offrez-lui, de vos pures mains.

L'encens de nos louanges.
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II. .?.!?' ',U

AU GLORIA IN EXCELSIS.

Sur Pair: Béoissez le Sei^eur tuprême.

Qu'a la terre le ciel s'unisse

Pour exalter notre heureux sort.

Jésus-christ nous a, par sa mort»

Délivrés du supplice. -^ .

iS'^'

Il a pris sur lui notre crime, ';

II a seul porté le courroux

De son père aigri contre nous ;

Se donnant pour victime»

Pour le rendre toujours propice,

Il veut encor, ce iJieu d'amour.

Pour nos besoins de chaque jour,

S'offrir en sacrifice.

Pour cet amour incomparable,
Gioire à Dieu, au plus haut des deux.
Gloire â Dieu seul, en tous lieux

De la terre habitable.

III.

DEPUIS l'xvangile, jusqu'a l'elèvation.

•Sitir Pair : Adoroni tout dans cette sainte hostie.

Nous recevons, avec up cœur docil^
Les vérités que conticipt l'Ëvangile

:itnous voulons, Seigneur, jusqu'au dernier,

moment,

17»

H

m

î



f

198

Faire ce qu'il ordonne, * et fuir ce qu'il dé-

fend, (bis,)

Nous vous offrons le sang d'une victime,

Qui seule peut expier notre crime :

Votre bras se fût-il déjà levé sur nous,

Elle peut désarmer * votre juste courroux. (iû.|

Agréez donc un si grand sacrifice,

£t rendez-vous à tous nos vœux propice :

Le sang que votre fils répandit sur la croix,

Vous parle ici peur nous ;
'* écoutez-en la

voix. {bis,)

Four célébrer dignement vos louanges,

Nous nous joignons aux concerts de vos

anges ;

Ces heureux habitans du céleste séjour,

Viennent tous a l'envî * vous faire ici la

cour. l-r*« -^y»,.
{bis.)

Que par leurs chants nos voix soient ani-

mées :

Chantons saint, saint, saint le Dieu da

armées ;

Sa majesté remplit et la terre et le ciel ;

Béni celui qui vient * au nom de Téter-

nel. (bis,)

Un Dieu Sauveur parmi nousVa descendre;

C'est son amour quî l'oblige à s'y rendre;

Quel amour surprenant! à la voix d'un mortel,

Il obéit sans peine> * et se rend sur rautel(M|
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^

Venez, Seigneur, hâtez-vous de paroitre,

Pour nous servir de victime et de prêtre:

Nos vœux sont écoutés, Jésus descend des

cieuz:

Mais sous un voile obscur* il se cache â nos

yeux. (bis»)

IV. "l ?;

DEPUIS LE COMAIENCEBfENT DE LA MB88B JUSQU'a
l'élévation.

Surrair: Heureux séjour de Tionocenoe; ou Eo ré«

unissant deux tropbés; ou sur Pair : Je le tiens 'ce

nid de fauvettes.

C'est Dieu qui descend sur la terre,

Non tel qu'il y vint autrefois^

Au bruit horrible du tonnerre,

Au peuple Hébreu donner des lois.

Non sous la figure terrible

D'un chérubim étincelant.

£t tel qu'il se rendit sensible

Aux yeux d'un prophète tremblant.

C'est le même Dieu qui gouverne
Et qui créa tout l'univers.

Dont l'œil perçant voit et discerne

Jusqu'au fond des cœurs et des mers.

Sous le saint voile du mystère,

Par un excès de sa bonté»

Il se donne à nous, il modère
L'éclat de sa divinité.
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Quelle race prédestinée»

Dans aucun tems, dans aucun lieu,

r. ; Fut jamais assez fortunée

Pour jouir ainsi de son Dieu? ;

Victime digne de son père,

Le fils de Dieu meurt sur la croix;

Et, dans notre auguste mystère.

Il s'offre une seconde fois.

Tout à la fois victime et prêtre

• D'un sacrifice non sanglant,

Tous les jours il daigne renaître,

Sur son autel, en s'immolant.

Dieu puissant. Dieu vengeur du crime !

Désarme ta sévérité ;

Le sang d'une telle victime

K'a-t-il donc pas tout racheté ? /

Il nous invite, il nous engage
A ce délicieux festin;

Son propre san^ est un breuvage,

Et son corps adorable un pain. ^

•

Loin tout profane, tout impie ; .

Audacieux, n'entends-tu pas

Cette voix tonnante qui crie,

Et te menace du trépas ?

'rt-"t } i i
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1 . «

• • '

SUR L'£UCHARISTIE.

Sur Pair: Votre divin maître.

O DON ineffable !

O pain délectable,

Où l'éternel

Vient s'unir au mortel !

Préparons nos âmes,
Brûlons de ses flammes,

A notre tour

Rendons-lui notre amour,

O don ineffable, &c.

Bonté suprême !

Bienfaisance extrême !

D'un Dieu qui nous aime
Prodigalité !

L'homme coupable

Reçoit â sa table

Son humanité.

Sa divinité,

O don ineffable, &c.

Seigneur! vous parlez •••

Loin toute figure ;

La foi me rassure

Contre l'imposture.

De mes sens trompés.

Les symboles sacrés

£n vous sont changés.

Prenez, mangez,
. O don ineffable, &c.

•••

•• •••

H
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Le tout-puissant, le maître

De tout élément,
, :.,

Il fit tout naître "*

Du sein du néant, "^'^

En vin l'onde soumise

Il change a Cana;

I ç^
L'eau, sous Moyse,,

En sang se changea.

; En la Cène il prononce ;

Je crojs ce qu'il énonce.

Sous le pain que j'y vois,

^
Son corps, son sang j'y reconnois.

/^ Qui j'y crois la présence

Du verbe éternel,

Et la substance

D^ l'Emmanuel.

J'en fais le serment, ""ï-

' Mon sang, ma vie.

Seront ton garant. j^i

O don ineffable, &c. ;

te'-â

VI.

INSTRUCTION SUR L EUCHARISTIE.

Sur Voir: Oaston le sort de la Patrie; ou Avec les

{

jeux dans
vettes; ou
rieo plait.

rasion le sort ae la \rairie; ou Avec ^

le village ; ou Je le tiens ce oid de f»P'

\ Il faut atte^||i#«<^vec patience ; ou lu

La vérité succède à Pombre,
La loi de crainte se détruit,

La clarté chasse la nuit nombre,
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La loi de grâce s'établît :
' a rXÎ

Offert sur la table mystique, iîviV /'

L'agneau de la nouvelle loi ^^ ' ^^^*

Termine enfin la pâqne antique

Qui figuroit le nouveau roi. •> ' (bis,)

'

1

Jésus, de son amour extrême» ' "1 ,^
^

r

Eternisa les derniers traits;
^^**^' -

Ce que d'abord il fit lui-mêmes

Est pour le prêtre un ordre exprés :

Mais, ô miracle inconcevable!

Il transforme, admirez, ô cieux !

Le pain en son corps adorable,

Le vin en son sang précieux. (bis,)

A la voix d'un bomme il s'immole : *

quel objet d'abaissement !

Il est déjà sous ce symbole.

Où l'on ne voit qu'un aliment :

L'œil se méprend, l'esprit chancelle.

Nos sens nous font illusion:

Mais toujours ferme, un vrai fidèle.

Soumet ses sens et sa raison. {bis*)

En vain de la nature entière,

Ici, tout l'ordre est contredit;

La foi nous monti% en ce mystère,

Ce que jamais l'œil ne comprit :

Sa chair est le soutien du sage,

Elle est du ciel un avant-goût;

Son sang pour nous est un breuvage,
Et chaque espèce contient tuât* (^O

4

'i
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Dans sa substance indestmctible.

Vivant, et tel qu'il fut formé, •»''*'

Son corps demeure indivisible,

Mangé sans être consumé.
Loin de toi le trouble et la crainte :

Que peut souffrir ce corps sacré?

Le si^ne seul souffre l'atteinte;

Jamais l'objet n'est altéré. (hit.

La forme se divise-t-elle?

Rien au sujet ne se dissout ;

La moitié, la moindre parcelle.

Nous offre autant qu'offre le tout ..

Un seul reçoit autant que mille.

Tous ont part au même bonheur.

Pour un bien si grand, si facile,

Hélas ! que^c est notre tiédeur. (5ù.)

i,{?
On voit le juste et le coupable

Aller au mystère divin;

Se ranger â la même table.

Se nourrir du même festin ;

Chacun reçoit la même hostie.

Mais qu'ils diffèrent dans leur sort!

^our l'un d'eux, c'est un fruit de vie,

?our l'autre c'est un fruit de mort (iû'l

C'e fils, sous la main paternelle.

Près de se vi^r percer le flanc ;

Cette victime Solennelle

Dont l'Hébreu vit couler le sang ;

La manne, au goût délicieuse,

Qui si long-temps tomba des cieux ;
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^:>nt la figure précieuse '}
[ i

Du prodige offert à nos yeux.

î
Au secours de notre misère

Jésus se livre entièrement:

Dans la crêcLe il est notre frère,

Et sur Tautel notre aliment:

Quand il mourut sur le Calvaire,

Il fut la rançon du pécheur ; ^

Triomphant dans son sanctuaire,

11 est du juste le bonheur.

VII.

MEME SUJET.
'

-A"

O l'AUGUSTE sacrement.

Où Dieu nous sert d'aliment!

J'y crois présent Jésus-Christ,

Puisque lui-même Ta dit.

Aux prêtres donnant sa loi, «

Il dit, faites comme moi:

C'est mon corps livré pour vous,

C'est mon sang, buvez-en tous

Dans la consécration,

Le prêtre parle en son nom ;

Aussitôt, et chaque foifi

Jésus se rend â sa vol£ . .

Ainsi, sans quitter le ciel,

11 réside sur l'autel*

18

(biê.)

1
{ ï\

1.
p

i*<tl l>ii . 1 .1 i

'- U iIMMi
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it

Il fait ici son séjour,

Pour contenter son amour. *

'

Le pain, le vin n'y sont plus ;

C'est le vrai corps de Jésus.

Son corps tient le lieu du pain;

Son sang tient le lieu du vin.

Il en reste la couleur,

La rondeur, le goût, l'odeur ;

Mais sous ces foibles dehors.

On a son sang et son corps.

Ne demandons pas comment ;

Soumettons-nous seulement :

Si nos sens peuvent errer, '

La foi doit nous rassurer. iV

Dans chaque hostie il s'est mis,

A la façon des esprits;

• On ne le partage point;

Il esc tout en chaque point.

Egalement on reçoit,

' Sous quelque espèce qu'il soit,

Avec sa divinité,

* Tout son humanité.

;^

Qui le prend indignement.

Mange et boit son jugement.

C'est le crime de Judas,

Le plus noir des attentats.
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Qui lui prépare son cœur,

Trouve en lui son vrai bonheur:

S'unissant à Jésus- Christ,

Il devient un même esprit

Jésus est le roi des rois,

Adorons-le sur la croix;

Adorons-le dans le ciel ;

Adorons-le sur l'autel.

Adorons, louons, aimons
Le Seigneur dans tous ses dons;

Surtout n'oublions jamais
L'abrëgé de ses bienfaits.

VIII.

w Fair noté dani le cantique de St. Solpioe ; Se.

paitie, page 92.

Divin Agneau, qui, sur l'autel,

Vous immolez pour un coupable.

Et qui daignez â votre table

Inviter l'indigne mortel;

Ah ! quel amour ! qu'il est extrême !

Je n'en saurois exprimer la candeur:
fotre don seul m'élève au comble du bonheur:
)ans ce sacré banquet, vous vous donnez vous-

même.

Par quels honneurs, par quel encens,
A tant de biens faut*il répondre ?

Ici tout sert â me confondre :

Mes respects sont trop impuiopans:
. /
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Eternisez dans ma mémoire
Le sort heureux que me fkit votre amour;

Achevez mon bonheur et m'accordez, un jour,

De régner avec vous dans le sein de la gloire.

IX.

Sur un vieil air de Noël ; ov, d« U proee de St. Vin-

cent Paul.

Seioncur, ton amour généreux
Te fait descendre en ces bas lieux ;

Dans ce temple matériel,

Tu prends pour trône cet autel.

Caché dans cet humble séjour,

Tu nous appelles nuit et jour

A goûter la félicité

Que nous prépare ta bonté.
> w.

Où suis-je?...0 sort charmant et doux!

Jésus, mon ame, est mon époux.

Bonté d'un Dieu pour un pécheur!

Il veut repos^ dans mon coeur.

Oui, c'est à son banquet divin,

A son délicieux festin.

Que ce Dieu si bon, si clément,

Invite aujourd'hui son enfant.

Viens, je vais essuyer tes pleurs,

De ton sort bannir les rigueurs;

Mon fils, j'exauce tes souhaits.

Viens, et sois heureux à jamais.
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X. H:l 1:

S^tmr: Peynllfz-Tooii, b<>1le endormie; ou Heortax
léjoor de rioooceace ; ou Mon desUo auprès d« CH-
èo«.

Allons, le Sauveur nous convie,

Allons à son sacré festin ;

Le pain qu'il donne, sanctifie,

£t remplit de Tamour divin.

Cétoit trop peu pour sa tendresse

D'avoir pour nous voulu mourir;

Pour soutenir notre foibicsse.

De sa chair il veut nous nourrir.

Venez à moi, troupe fidèle.

Nous dit cet aimable Sauveur;
Suivez ma voix qui vous appelle,

Venez et goûtez ma douceur.

C'est moi qui suis le pain de vie ;

Nul, sans moi, n'évite la mort:

L'ame que mon corps a nourrie»^ .

^

Du démon surmonte l'effort '^^ ^

Venez, vous aurez pour partage
Une plus grande charité:

Vous recevrez en moi le gage
De l'heureuse immortalité.

Telle est la voix de notre maître ;

Ah ! que ce maître est bienfaisant !

18*

'..»
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Et nous, ne ferions-nous paroUre
Qu'un cœur toujours indifférent ?

Non, n'ayons pins d'indifférence

Pour ce salutaire aliment:

Mais qu'aucun de nous s'avance

Que pour le manger dignement

^*>n
r«^

, I..*!.. XI,

depuis le commencement de la messe jusqo'i

l'évangile.

Sur Pair: Adorons tous dans cette sainte hoitie.

Pleins d'un respect mêlé de confiance»

Qu'excite en nous. Seigneur, votre pré-j

sence,

Connoissant qu'à vos yeux nous sommes cri-

1

minels,

Nous cherchons un asile* au pieds de voi|

autels. (bis,)

C'est devant vous» Dieu saint, Dieun*!

doutable.

Que tout mortel doit s'avouer coupable.

Ah! d'un vif repentir voyant nos cœo

touchés,

Daignez par votre grâce* effacer nos pécbéi

(bis,)

Vous ne voyez en nous aucun mérite;

Mais tout le ciel pour nous vous sol^citej

Seigneur, prêtez l'oreille à tant d'intercessen

£t rendez-vous aux vœux * qu'ils font pouri

pécheurs. (bis.)
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Gloire au très-haut, gloire à l'être sn-

prcme,

Gloire a son Fils, à TEsprît-saint de
même;

Faix sur l.i terre à rhomme animé par la foi,

Qui, rempli de ferveur, "^ sait accomplir sa

-. foi. (bis.)

f

i >
£claircz-nous d'une lumière pure,

Pour pénétrer le sens de l'écriture :

Ou plutôt augmentez dans nos esprits la foi,

£t soumettez nos cœurs* à votre sainte loL

(bis.)

Au pater, on peut chanter le cantique O notre

père, &c. -? w «',*?t.'»^ %^

(^Iquei-uns des cantiques précédens peuvent au»n
chanter avant la communion.

'WÊÊ" il i5l

POUR L'ELBVliiDN.

!;'>Vi,.

Sur Fair : Doux objet de mes vœux, délices de mon
cœur.

Quel excès de bonté: je vois, sur cet autel.

Le Dieu qui lance le tonnerre,

Sans quitter son trône éternel.

Il descend pour moi sur la terre.

Il nous donne son corps, donnons-lui notre

cœur.

Pour tout son sang, offrons nos larmes:

r

i'..

ii
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Pouvons-nous sentir trop d'ardenr

Pour un Dieu si rempli de charmes ?

ïii'

.ii^'Uryj^y..

II.

MEME SUJET.

i
•' '

^

^DORONS tous, dans cette sainte hostie,

Un Dieu fait chair pour nous donner la vie:

Joignons nos voix aux chants des esprits bien-

heureux;

Avec eux, offrons-lui* nos respects et noi

vœux. . {bis*)

O doux Jésus ! notre unique espérance,

Contre l'enfer prenez notre défense ;

Donnez-nous notre amour, calmez nos

sions.

Et répandez si^m^us* vos bénédictions, (bis.)

*<-. t <» ' '»

Honnenr, amour, respect, gloire et louanges,

Au souverain des hommes et des anges.

Cet aimable Sauveur fait ici son séjour,

Pour marquer sa tendresse, * et gagner notre

amour. (bis,)

}H'ip
m.

POUR l'élévation.

Sur Voir: Petits oiseaux, vous le dirais-je encore.

O DOUX Jésus ! descendez sur la terre.

Venez d'un long exil audoucir la rigueur.

: \ :: :
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• /

Un Dieu paraît silence! (bis.) il se montre
en vainqueur :

Prosternés a ses pieds, désarmons sa colère ;

Il s'immole pour le pécheur.

IV.

*
%

POUR L ELEVATION.

Sur Pair: O douce suit.

•ÎIV.l

1* - -.* .
'

O SAINTE hostie ! ô pain de vie»

Sur nos autels vous descendez !

Verbe de l'éternel et le fils de Marie,
Sous le pain, sous le vin, vous vous repro-

duisez.

Changeant l'une et l'autre substance,

Vous en conservez les dehors.

Hélas! hélas! d'un Dieu c'est la présence,

Je crois, j'adore, et son sang et son corps.

O sang d'un Dieu ! lavez nos âmes.
Dans vos saintes effusions,

cœur de mon Jésus ! ah ! dispersez vos

flammes.

Eteignez par vos feux les feux des passions.

Les ennemis de votre gloire

Nous livrent de rudes combats.
Hélas! hélas! nous perdons la victoire.

Si vos secours ne nous soutiennent pas.

\ • 4f
ï

il

1
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V..SSJ.

#^.'

MEME SUJET.

Sur Pair: Reodez pour moi mille louaoges^&e.

Quel spectacle ma foi découvre !

Je vois descendre réterneh

Le prêtre parle, et le ciel s'ouvre,

Un Dieu suit Tordre d*un mortel.

C'est mon Jésus: cet autel est son trône;

De chérubims quel peuple l'environne !

Tremblez, mortels, brisez vos cœurs.

Des purs esprits imitez les ardeurs, fin.

C'est mon Jésus: &c.

Treniiblez, mortels, &c.

VI.

POUR L*BLBVATION, OU LA BENEDICTION DU TRES-8AIKT

SACREHENT.

Sous ce dehors obscur qui vous cache à nos

yeux,

Seigneur, nous vous croyons le puissent roi des

cieux;

£t d'un profond respect, â travers ce nuage,

Prosternés à vos pieds, nous vous rendons

hommage.

Verbe divin, fait chair, rédempteur des mor-

tels.

Daignez nous bénir tous de vos sacrés autels:

Bénissez nos travaux, bénissez nos souffrances,

Bénissez nos desseins, pardonnez nos offenses.
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VII.

MEME SUJET.

Sur Vair : Mon bien aimé ne parait pas encore.

Sans nul éclat le Seigneur va paroître...

Sur cet autel» ah ! c'est lui que je vois.

Oui, c'est mon maître :

Oui, c'est mon roi.

Laissez mes yeux, laissez agir ma foi:

Un cœur chrétien ne peut le méconnoitre.

vm.

MEME SUJET.

Il peut se chanter sur tous les airs du sjstdine.

O VICTIME

De tout crime !

O Jésus, Sauveur de tous!

Qui sans cesse,

Par tendresse,

Daignez être parmi nous.

Qu'on vous aime
Dans vous-même;

Qu'à jamais tous les mortels,

£t s'empressent,

£t s'abaissent.

Autour de vos saints autels.

Chœurs des Ange*^ !

Kos louanges u

Sont trop peu pour ses bienfiiiti::

iii!'
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Dans nos âmes.
De vos flammes

Allumez les plus doux traits.

Que sa gloire.

Sa mémoire,

Son amour dans tous les tems,
D*un hommage
Sans partage

Reçoive» en tous tems» Pencens.

MEME SUJET.

Sur Pair: Avec les jeux dans le village.

Je te salue, ô pain de l'ange!

Aujourd'hui pain du voyageur;

Toi que j'adore et que je mange,
Remplis-moi d'une vive ardeur.

Loin de toi tout homme profane.

Pain réservé pour les enfans.

Aliment saint, divine manne.
Objet seul digne de nos chanis. (bis,)

Quels bienfaits! quel amour extrême;

Par un attrait doux et vainqueur,

Tendre pasteur, bonté suprême.

Dans cet amour fixe mon cœur !

O pain des forts ! par ta puissance,

Soulage mon infirmité :

Fais qu'engraisse de ta substance,

Je règne dans l'éterakér

l
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i»-*>

SENTIMEKS PENDANT L ELEVATION.

Sur cet autel,
" Ah ! que vcîs-je paroître ?

Le roi des deux, ^ sus mon maître,

S«r cet autel ! -^^

Sainte victime !

Vous expiez mon crime,

Sur cet autel.

De tout mon cœur,
~

Dans ce sacré mystère,

Je vous adore et vous révère

De tout mon cœur.
Bonté suprême !

Que toujours je vous aime,

De tout mon cœur.

Tout est en feu

Sur ce trône de grâce;

J'Orsque mon cœur est tout de glace;

Tout est en feu,

Divine flamme!
Brûlez, brûlez, mon ame ;

Tout est en feu.

^*

xu

MEME SUJET.

Sur Pair: O Tauguste sacremeot.

Jésus est le roi des rois,

Adorons-le sur la croix ;

19

JPh
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Adorons-le dans le ciel.

Adorons-le sur Tautel.
•«

'.p. Adorons, louons, aimon^
Le Seigneur dans tous ses dons;

Surtout n'oublions jamais

^^L'abrégé de ses bien£|its.

mu*
XII.

Sur Pain Des pèlerins de St. Jacques.

Divin Jésus, bonté suprême,
Comblez nos vœux;

Ah ! descendez, venez vous-même
Nous rendre heureux:

Daignez, grand Dieu ! de vos bienfaits

Remplir nos âmes;

Qu'elles ne brûlent désormais

Que de vos saintes flammes.

Honneur, amour, louange et gloire,

Au Rédenîpteur;

Qu'à jamais vive sa mémoire
Dans notre cœur.

Daignez, grand Dieu l &c.

XIII.

Sur Pair: Jésus parott en vaioqnev.

Jésus descend sur l'autel^

Le Seigneur, TéterneU

Le Verbe, TEmannuel
Jésus descend sur Tautel»
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Le soutien,

Le seul bi^n.

Du mortel ;
• ' '

^ Soustrait â nos yeux.

Sans quitter les cieux, 1

11 vient en ces lieux,

Pour nous rendre tous heureux.

Espérons, croyons, ^^.

Adoron^aimons,
Présentons des cœurs contrits po

XIV.

Sur Voir: Qae mon sort et charmant.

Sous d'humbles élémens

Je vois Jésus paroitre;
,

S'il se cache à mes sens,

La foi le fait connoître.

Sur nous il vient répandre

Ses bénédictions,

Hâtons-nous de lui rendre^

Nos adorations.

O mystère profond

Qui renferme Dieu même !

Mon esprit se confond.

Voyant comme il notes aime.

Pour ce biffait insigne

Que puis-je présenter?

Ah ! rendez mon cœur digne.

Et daignez l'accepter.

%
•

m
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Sur Pair : Le voilà le rôi ^es an^es, et les différctii m
du système.

Le voilâ le roi de gloire :

Sur l'autel il est présent -

Sans le voir, je veux 1^ croire;

Sa parole est mon garant.

^ Phomme il se fit^emblable

rofond abaissement !

Il veut encore a sa table^
^

Se faire notre aliment.

O victime salutaire !

O Jésus, Verbe incarné \

'*

Votre sans, sur le Calvaire, l

Pour nos crimes fut versé,
.

,
.-

Sur Tautel il coule encore, '

Il coule pour le pécheur.

Sang d'un Diet> ! je vous adore;

Coulez, et lavez^mon cœur.

<*

XVI,

Y oici Jésus, voici l'Agneau divin,

Qui s'est livré pour les péchés du monde,

§} vient â nous, secondons son dessein,

vue notre amour â son am^ur réponde, (hih.)

Je reconnois en vous un Dieu Sauveur,

Quoique caché sous un obscur nuage :

Vous y gardez toute votre grandeur,

£t de nos cœurs vous méritez l'hommage. (&)«•)
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Que vous rendrai-je, ô Dieu, pour tant d'a-

mour?

Vous donnez tout, en vous donnant vous-

même:
Je ne saurois vous marquer mon retour;

Mais vous savez. Seigneur, que je vous aime.

.
(bis-)

XVII.

Sur Vair : Guillot, Oiiillot, &c. ^

Elevez-vous, mon cœur! je vois paroître

Le Tout-puissant sous le voile du pain.

Cédez, mes sens; la foi me fait contoître

{Le sang d'un Dieu sous le signe du vin* (bis,)

fin-

De qualités assemblage admirable f

Il est ensemble homme et Dieu créateur^

llntercesseur et juge inexorable,

|£t sacrifice et sacrificateur. (his*)

lonneur et gloire, amour, respect, louanges^

lu fils de Dieu, Sauveur des nations.

?rosternez-vous, adorez-le, saints anges !

)btenez-nous ses bénédictions. (^<^*)

•Va*!

XVIII.

Iu'en ce saint lieu tout tremble et tout fré-

misse,

^e roi des rois paroit sur nos autels ;

'est son amour qui l'offre en sacrifiée,

U

K^.>jàS&$i|^gj|X;>"t.-.à»~
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Pour expier le crime des mortels.

L'encens brûle, les plus profonds hommages
Sont des tributs qu'on doit â sa grandeur:

Mais notre amour lui plaît bien davantage
;

Donnons-lui donc pour gage notre cœur.

XIX.

Sur Pair: Quand on ainae bien.

O MON doux Jésus !

Vers vous je soupire,

A vous tout m'attire ;

Mon cœur vous désire.

Vous seul, et rien plus.

Votre amour rassemble,

Lui seul, tout l'ensemble

Des biens divers :

Et * d'un trait de sa flamme
^ Il vaut plus â l'âme

Que tout l'univers.

D'un trait de sa flamme,

Il vaut plus, &c.

^M^

XX.

Honneur, hommage
Au seul, au vrai Dieu,

Sans cesse, d'âge en âge,

Au ciel, en tout lieu !

Honneur, &c.

Près de sa puissance.

Rien n*é8t grand;

>.
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Tout en sa présence,

En néant.

Honneur, &c.

"Oe la terre entière

Tous les dieux
Sont cendre et poussière

A ses yeux.

Honneur, &c.

i
'

f 1!

XXI.

Sur Vair : ^9 vois, hélas ! mortel.

Il est présent mortel !

Sur cet autel.

Ton Dieu,

—

qiel spectable !

—

Adore-le, pécheur;

Ce doux Sauveur #
Vient pour ton bonheur

—

Prodige étonnant! ô miracle! |
Mon Dieu, dans ce saint tabernacle,

Témoigne son amour,
Et chaque jour,

*

Attend mon retour !

Hé! quoi! la majesté, ^

La sainteté,
^

La grandeur suprême,
Descend du haut des deux.

Dans ces bas lieux.

Pour nous rendre heureux !

O ani^r 1 ô tendresse extrême !

«

^g^

t .
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Faut-il que ta volonté même
Te porte à t'abaisser,

Pour engager
Le monde â t'aimer?

XXII.

i

Sur Pair: Je rois, hélas! mortel.

Le voila sur Pautel,

Crois-le mortel,

Le divin oracle

Parle, parle â mon cœur;
Viens, doux SauVeur,

Faire mon bonheur

Il vient ô prodige! ô miracle !

Mou Jésus, dans ce tabernacle.

Rempli pour moi d'amour,

^ Avec sa cour,

Fixe son séjour. . ./

Il vient—la majesté,

La sainteté,

La grandeur suprême :

Dieu propice â nos vœux
^.

Descend des cieux.

Et nous rend heureux»-
O clémence ! ô tendresse extrême !

Avec quelle ardeur il nous aime !

Il vient s'humilier

Pour nous sauver,

Pour nous élever.

»

m
«

m
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V Ji XXm.
«^j-
.*

5)^1 Ti ^f y. t

^.IV ), 'Ul'"

»Ti.\

Sur Pair: Graud Dieu, conserve George Troiit.

GpAND Dieu ! daigne accepter les vœux
]f\ii\ cœur plein de reconnoissance.

Quoiqu'elle se cache à mes yeux,

Tu me révèle ta présence. ^^ ,
-^n

j

L*ombre disparoît,

La lumière naît;

Cest ta voix qui prononce: ^ k v

Ton corps glorieux»
: , / ,»r LA n II

Ton sang précieux

Aux mortels elle annonce.

A Tordre d*un chef d'Israël,* .^^^^ ;

I

Le soleil fixa sa carrière 5 n

Le ciel—sur l'autei

Un prodige plus grand s'opère.

Le prêtre prescrit;

L'Eternel souscrit

A ce que l'homme ordonne»
Son corps glorieux,

Son sang précieux,
Pour soutien il nous donne.

JLes sens contredisent la foi;
^

perreur élève ses nuages:
plais tu parles, grand Dieu ! je Crois

—

'adore, et te rends mes hommages.
Mes sens sont trompés,

Mes yeux sont voilés
;

*Josaé. ^ V

A
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Ta voix me fait connoitre

Ton corps sflorieux,

ion sang précieux.

Ton ame, et tout ton être.

XXIV.

Sur Pair : Aimons le sauveur de nos amei.

Xjes cieux s'inclinent sur la terre:

Dieu s'unit au mortel, «- •

Il se fait notre pain sur Tautel. ' • Jin,

Les cieux, &c.

^ain de l'ange, pain doux,

Qui contient tous les goûts! ''

Uombre a cessé, le pain n'est plus:

C'est le yrtà. corps, le vrai sang de Jésus.

Les cfëux, &c.

La foi de près vous considère :

Il nous luit, votre jour.

Qu'à vos saints promettoit votre amour. /|L

La foi, &c.

Sous la forme du pain,

Sous le signe du vin.

Vous vous donnez; l'ombre n'est plus;

C'est votre corps, c'est votre sang, Jésus!

La foi, &c.

Du poids de ce profond mystère

L'esprit est opprimé ;

Foible esprit, crois; Dieu s'est exprimé.>•

.*-.. --fc»»^»
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Il dît; tout se forma, •
: <-

Le néant s'anima.

Il dit—sous le pain qui n'est plus, t/i

Nous recevons tout votre être, ô Jésus. ^ «

Du poids, &c.
. .;î y ..

'->

• .7*4 t • t f « .-.^XXV.

Sur Pair : Adorons tous dans cette sainte hostie. '

Adorons tous, ô mystère ineffable !

Un Dieu caché, c'est Jésus tout aimable.

Vous, esprits bienheureux, qui composez sa

cour.

Bénissez-le à jamais,* par des transports d'a-

V mour. (bis*)

Verbe incarné dans le sein de Marie,

Pour nous sauver et nous donner la vie,

Daignez nous accorder tous vos célestes dons.

Et répandez sur nous* vos bénédictions, (bis,)

Honneur, amour, à cet être immuable,
Au Père, au Fils, a l'Esprit adorable:

I

Hommage à tous les trois, et gloire â l'unité;

|Dans la suite des tems,* et dans l'éternité, (bis,)

xxvr.

Atr Fair: La beauté fait toujours voler à la fietoire.

U PRODIGE d'amour ! ô majesté suprême !

|Le Tout-puissant descend sur cet autel.

Manne cachée ! aliment immortel !

u
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Sous un pain, qui n'est plus, il se donne lui-

même.
Manne cachée ! aliment immortel !

Sous un pain, qui n'est plus, il se donne lui-

même.
O quel bienfait! c'est mon Sauveur,

Le seul vrai Dieu, qui reçoit mon hommage;

J'adore ses grandeurs : qu'il soit taut mon par.

Seul il fera tout mon bonheur.

Mais quel nouvel esprit m'enflamme?
Que resseas-je au fond de mon arae?...

Ah ! c'est Jésus ! ah ! c'est mon roi !

Oui, c'est lui, (bis.) qui se donne a moi./n,

Ah ! c'est Jésus ! &c.

XXVII,

Sur Pair : Adoron» tous dans cette sainte hostie.

V oiLA Jésus !—Mortels, en sa présence,

Prosternez-vous; adorez en silence.

Sous l'espèce du pain, le corps d'un Dieu Sau-

veur; '"'-^
:

.' -

Sous l'espèce du viu''^ le sang du Rédemp-

teur, (bis,)

Quelle clémence! ah! son excès m'étonne;

Aux vifs transports mon âme s'abandonne :

VenQZ, chrétiens, venez; aux pieds de cet

autel,

Jurez à votre maître* un amour 'éternel, (hii)

Divin Jésus, quelle reconnoissance

Peut égaler votre magnificence ?
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|voas dîûgnez accorder le plus grand des bien-

faits ;

I

Qu'avec l'homme, le ciel* vous en loue à
jamais. (bis,)

XXVIII.

Sur Vair : Arbitre souTeraÎD.

Becutllez-vous, mortels.

Le divin maître

Va, sur ces saints autels, .

Bientôt paroître

—

Fléchissez les genoux ;

Prosternez-vous— ;

Le voilà devant nous.

Adorons tous. (his,)

I

> i

20

Pain vivant, Homme-Dieu,
Prêtre et victime !

Du monde, en ce saint lieu.

Lavez le crime.

Mettez, par vos bienfaits,

Fin aux forfaits ; ^

Remplissez désormais

Tous nos souhaits. (bis,)

Comblés de vos faveurs.

Notre partage

Est d'offrir de nos cœurs
Le foible hommage.

Bénissez des enfans

Reconnoissans ;

Acceptez de nos chants

Les doux accens. (6t«.)

-3

i

M

•i
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'Je- *

CANTIQUES
FOUR LA SAINTE COMMUNION.

;n«:'*-3"'^

I.

I

1§

s 6
M Ogo

â^ttr Tair.* Dans cette étable.

JLROUPE innocente

D'enfans chéris des cieux I

Dieu vous présente

Son festin précieux.

^, Il veut» ce doux Sauveur,

Entrer dans votre cœur :

Dans cette heureuse attente,

Soyez pleins de ferveur,

Troupe innocente!

ACTE DE FOI ET d'aDORATION.

IM^ON divin maître,

Par quel amour, comment
Daignez-vous être

Dans votre sacrement?

Vous y venez pour moi:

Plein d'une vive foi,

J'y viens vous reconnoître.

Pour mon Sauveur, mon roi.

Mon divin mi^tre.
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ACTE D'HUMILITE.

Dieu de puissance! A
Je ne suis qu'un pécheur ;

Votre présence

Me remplit de frayeur. i

Mais pour voir effacés

Tous mes excès passés,

Un seul trait de clémence»

Un mot seul est assez.

Dieu de puissance!

ACTE DE CONTRITION.

Mon tendre père !

Acceptez les regrets

D'un cœur sincère.

Honteux de ses forfaits.

Vous m'en verrez gémir,

Jusqu'au dernier soupir.

Avant de vous déplaire,

Puisse-je ici mourir,

Mon tendre père.

ACTE d'amour.

Plus je vous aime,

Plus V6ux-je vous aimer;

O bien suprême.
Vous m'avez su charmer !

Mais, ô Dieu plein d'attraits!

Quand, avec vos bienfaits.

Vous vous donnez vous-même.
Plus en vous je me plais,

Plus je vous aime.

s
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ACTE DE DË8IIC«

Que je désire

De ne m'unir qu'à vous!

Que je soupire /

Après un bien si doux. ^

O quand pourra mon cœur
Goûter tout le bonheur ^ •

D'être sous votre empire !

Hâtez-moi la faveur

Que je désire. iJ'n'.i

/
r;-' II.

i*r '-

!

t LES DESIRS DE LA COMMUNION.

Sur Vair: Vont brilUz ieu1« en eet retraites.

JVliLLE fois mon cœur vous déstire,

O mon Jésus ! hélas ! quand viendrez-voiis ?

Etre sans yous, est un martyre :

Venez donc (bis.) ô mon cher époux.

Je sens un tiédeur extrême»

Amour! sans vous je languis nuit et jour;

Si vous voulez que je vous aime,

Venez donc (bi8,)y m'embraser d'amour.

Je suis la brebis égarée,

O bon pasteur ! préservez-moi des loups ;

.' Sans,vous je serai dévorée;
* VenesK donc (ôw.) me loger chez vous.

Je suis 'nn aveugle qui crie,

Seigneur Jésus ! ayez pitié de moi ;

'. N

V
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Fils de David, fils de Marie,

Que je voie, {bis,) augmentez ma foi.

Je suis un malade iucurable ;

Mais d'un seul mot vous pouvez me guérir ;

Sans vous, médecin charitable,

C'en est fait, {bis.) je m'en vais mourir.

Je suis. Seigneur, je suis indigne

De in'approcher de la communion. \
Dites un mot, j'en serai digne,

£t venez {bis.) jusqu'en ma maison.

Venez, mon ami véritable,

Mon cher trésor, mon unique bonheur :

Sans vous je serai misérable,

Venez donc, {bis. ) entrez dans mon cœar.

III.

Sur la second air du cantique de Judith.

Venez adorer, ô mortels*!

Votre Seigneur et votre maître,

Qui du milieu de nos autels

Vous appelle pour vous repaître ;

Son corps et son sang précieux

Seront les mets délicieux.

Ce roi, ce Seigneur souverain,

Que les cieux ne peuvent comprendre,
S*y met sous la forme du pain : ^^^îj ^,

Il daigne en cet état se rendre

20*

II
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Esclave de Thomme pervers, i
'

Lui qui régit tous l'univers. •

Ah ! quel sujet d'étonnement! ;

Le Dieu de toute la nature

Vouloir bien servir d'aliment /

' A sa chétive créature»

Lui livrant sa divinité,

Et toute son humanité !

Son plaisir est d'être avec nous.

Il en fait ses chères délices;

Il veut être ici tout à tous ;

Nos réserves font ses suplices :

Il veut loger dans notre cœur»

Et le remplir de sa grandeur.

Il nous presse amoureusement»
Par un excès de sa clémence»

De venir au saint sacrement
Puiser des biens en abondence ;

Venez, nous dit ce divin roi»

Venez, approchez tous de moi.
^

Venez, vous tous, qui recherchez

Du soulagement dans vos peines»

Et qui du poids de vos péchés

Ressentez les cruelles gênes :

^enez» je vous soulagerai»

Et je vous en délivrerai.

Allez avec empressement
Visiter cet époux céleste,
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Dccouvrez-lui sincèrement

Ce qui vous blesse et vous moleste ?

Vos besoins, vos infirmités,

Et toutes vos nécessités.

Mais n'oubliez pas le respect i

Qu'on doit â sa majesté sainte;

Les anges, sont à son aspect,

Saisi de frayeur et de crainte.

Qui s'en approche indignement,

Y mange et boit son jugement.

I

: ...
') .'

Sur Pair: Belle astre. *

X AR un amour extrême, '

Etant prés de mourir,

Vous vous donnez vous-même,
Jésus, pour nous nourrir.

O banquet admirable !

O divin mets !

Mets le plus agréable

Qui fut jamais !

Comment, a votre table,

Daignez-vous, ô Seigneur !

Inviter un coupable r

Recevoir un pécheur ?

O banquet, &c.

L'auteur de la nature.

Descendre de son rang !

,V}L'J /



236

Nourrir sa créature

De son corps, de son sang !

O banquet, &c.

Quand Dieu feroit aux anges
Une telle faveur,

Auroient-ils des louanges

Dignes de sa grandeur?
O banquet, &c*

Ce don plein d'excellence

N'eût-il été donné
Qu'à l'état d'innocence^

On seroit étonné.

O banquet, &c.

Un don si grand surpasse

L'effort de notre amour ;

Pour cette insigne grâce,

Nous n'avons nul retour.

O banquet, &c.

Y.

Sur Pair: Célébrons tous d'une roii;

Allons au banquet divin !

Le Seigneur nous invite a sa table :

Allons au banquet divin !

Sa chair sera le mets du festin. Jin,

Venez, dit-il, vous qui gémissez.

Vous que le poids des douleurs accable ;

Les n^is.sont toiM'préparés;
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Venez, et vous serez soulages, .1.. ">

Le chœur u. n *> > cutA]

Allons au banquet divin, &c«

Loin de ces biens qiie j'attends, j.) 0/
Dans un ôJtil long et déplorable, ^rt^iH

Entre des sentiers glissans^ v !)nn ji;o'V

Je sens mes pas foibies et cbancellans.

D'un Dieu Paliment délicieux, ^ T"f»M'> vWSl
Son corps sacré, son sang adorable, )

Me rendent plus courageux, ^

Me donnent Tespoir le plus heureux.

Le chœur.

Allons^ &C. *r^
• I •

O prodige de bonté !

D'un Dieu pour nous tendresse ineffable f

Sacrement de charité !

Lien d'amour ! signe d'unité ! •

Voulez-vous vivre ?.é.ici vous vivrez:

A Dieu l'homme ici devient semblable ;

En lui vous demeurerez }

Kn vertus tous les jours vous croîtrez.

Le chanr.

Allons, &c.

VI.

nrxx SENTIMENS ENTBRt J. C. AVA?»T LA COBI|IUN{C»N.

_
r

Sur Voir : Des Folies d'Espagne.

Uu vas remplir le vœu de ta terrdresse,

IDivin Jésus, tu vas me rendre heureux.

I t

1
1
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O saint amour ! délicieuse ivresse !

Dans ce moment mon ame est toute en fea.

Ne tarde plus mon adorable père
Ne tarde plus a venir dans mon cœur;
Rien, sans Jésus, ne peut le satisfaire :

Tout autre objet est pour lui sans douceur.

Divin époux ! tu descends dans mon ame ;

C'est aujourd'hui le plus beau de mes jours.

Que tout en moi se ranime et s'enflamme ;

Mon doux Jésus ! je t'aimerai toujours.

Il est à moi, ce Dieu si plein de charmes,

Mon bien aimé, mon aimable Sauveur :

Echappez-vous de mes yeux, douces larmes;

Coulez, coulez, annoncez mon bonheur!

Que ce bonheur est grand, incomparable !

Du saint amour je ressens les langueurs:

De ce beau feu, si pur, si désirable,

Ah ! qu*à jamais je goûte les douceurs.

VII.

MEME SUJET.

Sur Pair : Loio de Jésus qae j'aime.

jMEon ame vous désire,

Jésus, mon tendre époux;

Pour vous seul je soupire,

Je veux n'aimer que vous.

Jésus, ma douce vie.
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^ Mon aimable Sauveur, O
Ah ! venez, je vous prie, )

Ah ! venez dans mon cœur.

Votre double nature,

O Jésus, homme et Dieu!
Devient la nourriture

De l'homme en ce bas lieu.

Jésus, ma douce vie, &c.

k
Offert en sacrifice,

Présent au sacrement.

De Dieu Tagneau propice,

De Phomme Taliment.

Jésus, ma douce vie, &c

L'homm« votre chair mange
Sous l'espèce du pain;

En votre sang se change,

Sur nos autels, le vin.

Jésus ma douce vie, &c»

Pain qui nous fortifie, - ^'

Pain descendu du ciel;

Vin qui nous vivifie.

Qui rend l'homme immortel;

Jésus, ma douce vie, &c.

Mon ame est affamée

De ce pain tout divin;

Elle est tout enflammée
Du désir de ce vin.

Jésus, ma douce vie, &o«

il

.-*'

1^1

^1
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Cher époux de mon an«y
O mon divin Jésu^;

Répondez â ma flamme,
Venez, ne tardez plus,

Jésus, ma douée vie, ko*

tJe ne puis plus attendre;

Quel long retardement t

Seigneur! daignez m'entendre,

Finessez mon tourment.

Jésus, ma douée vie, &o.

C'est fait ; je vois paroitre <

Mon Dieu qui vient â nous.

Venez, changez notre être,

Transformez-nous en vous.

Jésus, ma douée vie, &o«

VIII.

ACTE DE DESIR AVANT hà. CQMAIUNION.

Sur Fair: EconU' les y^f^c jfipciv^blei.

— „ r

Venez, ô le Dieu de mon ame! '

Pourquoi tardez-vous si }ong-tems

A rendre mes désirs contens,

Par la douceur de votre flamme ?

O mon Jésus ! ô doux Sauveur !

Venez et régnez dans mon cœur.

Le bonheur de votre présence

Fait mon plus doux contentement :

£t ce m'est un rude tourment
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De souffrir long-tems votre absence.

O mon Jésus! &c. ^

Hâtez-vous, Seigneur, de me rendre

Les doux attraits de votre amour;
Pressez votre aimable retour ;

Venez, mon Dieu sans plus attendre.

O mon Jésus! &c.

Quoique le monde me présente

De biens, de plaisirs, et d'honneur;

Hélas! vous le savez, Seigpieur,

Rien hors de vous ne me contente.

O mon Jésus! &c.

Vous êtes la vie, et la voie

Qui conduit au parfait bonheur;

C ' T^ourroit-on, sans vous, Seigneur !

-S^.ver une solide joie?

O mon Jésus ! &c«

..a,
\

%^

Jésus ! mon bonheur véritable,

Remplissez mes justes désirs;

Ecoutez mes tendres soupirs,

Que je me place â votre table !

Omon Jésus! &c«

iz.

J!

ACTE POUR LA COMMUNION.

Sut Voir \ Ce bas séjour. . <^
IliiviN Jésus, mon Sauveur adorable,
|Aa sacrement je vous renferme en noi;

21
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CdSt votre corps, votre sang^ véritable;

£t rien ne peut me ravir cette foi.

Je reconnois, ô g'raud Dieu ! ma misère
;

Vous êtes tous, et moi je ne suis rien :

Je vous adore en ce divin mystère.

Où vous offrez la source de tout bien.

Dieu de mon cœur, hélas ! est-il possible

Que je vous aie offense tant de fois?

J'en ai, Seigneur, un regret très-sensible^

Plutôt mourir que d*enfreindre vos lois.

Dieu de bonté, faites que je vous aime.

Que je réponde à cet amour sacré.

Par pur amour vous vous donnez vous-même:

Que de ce feu mon cœur soit pénétré.

Un cerf lassé, dans une soif pressante.

Cherche les eaux avec empressement,
Divin Sauveur ! mou ame languissante

Vers vous soupire encore plus ardemment

ACTION DE GRACES APRES LA COMMUNION.

O QUE je suis heureux I

J'ai trouvé et lui que j*aime:

O que je suis heureux !

IH^I^ tiens le rui den cieux.

Il est présent dans moi-mèmei
Quoiqu'il se cache a mes yeuZf

\



243

Je tiens celui que j'aime:

O que je suis heureux !

D'où me vient ce bonheur ?

Quoi ! mon Dieu me rend visite !

D'où me vient ce bonheur ?

D'où me vient cet honneur?
Dieu chez moi qui ne mérite

Que d'éprouver sa rigueur I

Mon Dieu me rend visite;

D'où me vient ce bonheur?

Cieux, qu'avez-vous de plus?

J'ai vos biens et votre gloire.

Cieux ! qu'avez-vous de plus?

J'ai tout en mon Jésus.

Il est vrai qu'il me faut croire»

£t qu'il cache ses vertus :

Mais j'ai toute sa gloire;

Cieux ! qu'avez-vous de plus ?

Embrasez-vous, mon cœur!
J'ai mon Dieu dans ma poitrine:

Embrasez-vous, mon cœur.
D'amour pour mon Sauveur.

En sa présence divine,

Je me fonds tout en douceur.

Un Dieu dans ma poitrine I

Embrasez-vous, mon cœur.

Silence, tous me sens I

Ecoutez le divin maître :

Silence, tous mes senti

^a^
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Ses oracles 8ont grands. v
^

Devant lui tâchez tous d'être

Comme morts, sans mouvemens :

Ah ! parlez, divin maître

Silence, tous mes sens.

Je n'ai point de retour,

O Jésus ! pour cette grâce ;

Je n'ai point de retour

Digne de votre amour. '

Faites que tout, en ma place, '

Vous bénisse nuit et jour.

Pour cette insigne grâce

Je n'ai point de retour.

i .il '»'

Guérissez mes péchés,

Médecin très-charitable;

Guérissez mes péchés,

Coupez et retranchez.

Sans Vous, je suis incurable ;

Car mes maux sont trop cachés.

Médecin charitable.

Guérissez mes péchés. '%':

Régnez, ô doux Jésus î

Dans mon âme et mes puissances ;

Régnez, ô doux Jésus l

Je ne résiste plus.

Pardonnez-moi mes oifences.

J'en suis contrit et confus;

Dans toutes mes puissances,

Régnez, ô doux Jésus !
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xr. " '• /th*^

..... MEME SUJET. ' Mlî/1

Sur Pair: Des pélerioi d« St. JaoqaM* ;

Rendons nos vœux et nos louanges
A l'immortel.

L'homme est nourri du pain des angeSf
A son autel.

Que ce pain est délicieux!
^

Chantons sans cesse.

Vive Jésus, le roi des cieux.

Qui jusqu'à nous s'abaisse I

Mortels, ne portons plus d'eovie

Aux bienheureux ;

Ici nous possédons la vie.

Aussi bien qu'eux.

Que ce pain, &c.

D'où me vient, ô bonté suprême !

Ce grand bonheur ?

Quoi! vous nourrissez de voaa-mème
Un vil pécheur !

Que ce pain, &c.

La brebis prend pour nourriture

Son vrai pasteur ;

Le ciel repaît la créature,

Du Créateur.

Que ce pain, &c. m
21»

"li
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* Bénis donc sans cesse, ô mon ame !

Ce Dieu charmant.

Pour toi le beau feu qui l'enflamme

Est consumant.

Que ce pain, &c.

Que peut-il faire davantage,

£n ce grand jour,
' Que de ce donner pour le gage

De son amour ?

Que ce pain, &c.

XII.
'fi .KUrôT •»

MEME SUJET.
•!/.

Il n'est rien de si délectable

Que de s'approche** de cettetable n ^

Où Jésus fait son festin.

Dont lui-même est le mets divin»

A manger son corps véritable, f^j

Le cœur pur trouve un goût ineffable ;

Dans ce céleste banquet,

Il nous offre un bonheur parfait.

Je le sais par expérience ;

Aujourd'hui, sa divine présence
, , ,

A tout inondé mon cœur. '^* ^'^

De la plus charmante douceur.
r, T

Plus on prend cette nourriture.

Plus la vertu croît et devient pure.
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Ah ! recevons donc souvent % nr^

Cet adorable sacremeoU ...oiïd^
.-•f» « tf*ri-

XIII.

.);> * H'^»(r;2lo3
' 'y

]

! 'iilï<,i

t

MEME SUJET. 'i"t(.{ ^îi Ti;/ î A

Sur Voir: Bénissez le Seig^oeor tupréme. , tjr

Que de faveurs pour un coupable !

Jésus s'immole sur Tautel ;

Il appelle un ingrat mortel

A sa divine table.

\"»ifTT3Î?î

1 %d

v>

Âh! que sa tendresse est extrême!
Qu'elle surpasse tous nos vœux !

Un Dieu, pour rendre Phomme heureux»
Veut se donner lui-même.

Il devient notre nourriture, „ ,f -

rar un excès de son amour.
Sur la terre il fait son séjour

. ^ Avec sa créature. , »

Pour me soumettre a ce mystère.

C'est â la foi que j'ai recours;

Je ne vois que par son secours^
*

C'est elle qui m'éclaire.

Le Dieu qui lance le tonnerre.

Aujourd'hui daigne entrer chez*moi: r> ! i

Hélas I que suis-je aux yeux du Roi la^
Du ciel et de la terre ? . .aiiaÏ-)

'

il'
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Mon espoir ne sauroit s'éteindre ; '
*

Votre amour vient le ranimer.

Seigneur ! quand vous daignez m'aimer,

Quels maux puurrois^je craindre ?

A tant de biens comment répondre ?

Par quel honneur, par quels accens?

Mes respects sont trop impuissans;

Tout sert à me confondre. .

Eternisez-dans ma mémoire,

Le bien que me fait votre amour;
r Et faites que je puisse, un jour,

Vous bénir dans sa gloire.

1

1

XIV.

Sur Pair : Mon bien aimé ne paraît pai encore.

Du roi des rois je suis le tabernacle»

Quoi! de mon ame un Dieu devient l'époaz!

Charmant spectacle I

Espoir trop doux !
"-

Rendez, grand Dieu ! mon cœur digne de

vous :

Vous seul pouvez opérer ce miracle.

Je m'attendris sans troubles et sans alarmes;

Amour divin, je ressens tes langueurs.

Heureuses larmes !

Aimables pleurs !

Ali ! que mon cœur y trouve de douceurs !

Tous vos plaisirs mondains ont moins de

charmes.
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Tristes pencnans, mallieurenx fruits du crime !

C'est vous qu*il veut que j'immole à son choizi
Ce Dieu m'anime,
Suivons ses lois : *

-/t
Parlez, Seigneur, j'écoute votre voix ; ^
Mon cœur est prêt, nommez-lui la victime.

Le pain des forts soutiendra mon courage ;

Venez, démons, de mon bonheur jaloux :

Que votre rage .;>*'» v^

Vous arme tous ;
*

Je ne crains point vos plus trwibles coups.

De ma victoire un Dieu devient le gage.

Il me remplit d'une douce espérance,

Qui doit me suivre au-delà du trépas,

Si sa puissance

Soutient mon bras:

C'est peu pour lui d'animer mes combats*
Il veut encore ètte ma récompense.

Pour un pécheur que sa tendresse est grande !

Qu'elle mérite uu généreux retour !

Dieu ! quelle offrande

Pour tant d'amour ?

Prenez mon cœur, je vous l'offre en ce jour.
Ce cœur suffit; c'est tout ce qu'il demande.

XV.

MEME SUJET.

O FAVEUR inestimable

De Jésus parfait amant !

*

*

i

n
i

-- ji

mi-

I

> Il
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Lui-même, à la sainte table, .

Veut être notre aliment.

Ah ! qu'il est tendre

Ce cher époux !

D'aimer ses attraits peut-on se défendre?

D'aimer ses attraits si charmans si doux !

Il se donne sans partage

A l'homme ingrat et pécheur;
Que pourroit-il davantage,

Pour gagner tout notre cœur?
Ah ! qu'il est tendre, &c.

n vent s'unir à nos âmes,
Pour les élever aux cieux ;

Kous consumant dans ses flammes,

11 nous transforme en des dieux.

Ah ! qu'il est tendre, &c.

Pour combler ce grand ouvrage -
•*

De son amour pur et vif.

Il prend sur lui l'esclavage,

Il se fait notre captif.

Ah ! qu'il est tendre, &c.

Cherchons dans ce pain de vie,

Notre force et notre appui ;

De non Dieu l'ame nourrie

Kc doit vivre que pour lui.

Ah ! qu'il est tendre, &c»
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ï i XVf.

SKfCair: Je ot Tenx d« Tîrcît qu'entiodre Ut
cliaiisont.

Doux objet de mes vœux, délices de mos
cœur,

Dieu Sauveur ! beauté suprême I

Votre amour en est vainqueur, . :

j

Et pour vous le mieu est extrême*
, «^r,

. > fo «Cl
• »*

Que de biens a la fois! que notre sort est

doux !

Son corps nous sert de nourriture^

Et son sang, qui coule pour UQuSf

Enrichit toute la nature.

Il prévient la douceur qui m'est proroiLe aux
cieux :

Je suis heureux par sa présence;

Et je sens même qu*en ces lieuX|

Mou bonheur éternel commence.

Tous les biens d*ici bas n'ont que de ikax
attrûts,

Ils ne sont doux qu'en appa. r^ice :

Mais, Seigneur, vos divins bienfaits

Vont plus loin que notre espérance.

1
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XVII.

i V

^ TRIOLETS SUR LA COMMUNION.

Sur Pair : Le piemier jour du mois de mai.

Unique objet de mon amour,
Doux Jésus, que mon ame adore :

F4n ce lieu de votre séjour,

Unique objet de mon amour, '

Je veux approcher chaque jour,

De ce soleil qui tout redore,

Unique objet de mon amour,

Doux Jésus que mon ame adore!

Doux Jésus, venez dans nos cœurs.

Venez y faire vos délices;

Embrasez-les de vos ardeurs;

Doux Jésus ! venez dans nos cœurs,

Faites que de plus saintes mœurs
En éloîj^nent toujours les vices.

Doux Jésus ! venez dans nos cœurs,

Venez y faire vos délices, i-.
J. ; l*

Mon cœur, plein d'amour et de foi,

Vient en ce lieu vous rendre hommage,
Comme à son Dieu, comme â son roi;

Mon cœur plein d'amour et de foi|

Adore, en ce pain que je vois,

Votre corps, et non une image ; ,

Mon cœur, plein d'amour et de foi.

Vient en ce lieu vous rendre hommage.

Ce pain, qui paroît â n*^-* yeux,

Ce n'est plus du pain en substance;
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C'est le corps, le sang précieux,

Ce pain qui paroît â nos yeux,

De Jésus, dont les bienheureux

Contemplent la divine essence.

Ce pain qui paroît â nos yeux,

Ce n*est plus du pain en substance.

Pain excellent! pain savoureux,

Où les rois trouvent leurs délices.

De mon cœur tu remplis les vœux.
Pain excellent! pain savoureux!

Où puis-je me trouver heureux
Que près de toi. Dieu des justices ?

Pain excellent! pain savoureux.

Où les rois trouvent leurs délices!

Il est des élus le froment,

Ga^e de la gloire éternelle,

Cet adorable sacrement,

Il est des élus le froment
De notre ame il est Paliment,

Des maux médecine immortelle,

Il est des élus le froment.

Gage de la gloire éternelle,

XVIII.

\^r fatr: Carleton héros débonnaire ^ ou Vif« Louia,
vive Louis ; eu Lison donnait.

Jésus l'ami de la jeunesse,
A prêté Poreille â nos vœux :

Je veux, dit-il, dans sa tendresse.

Rendre tous ces enfans heureux.
22

j vî .»

!"
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A l'instant cet aimable père

Daigne descendre dans nos cœurs.

Ah ! que nos cœurs, ah ! que nos cœurs

Ont été charmés du lui plaire !

Ah ! que nos cœurs, ah! que nos coeurs

Goûtent d'ineffables douceurs !

Pour le présent inestimable

Dont Dieu vient de nous honorer,

Un amour et vif et durable,

C'est-lâ le prix qu'il faut donner.

Que notre cœur sans cesse,

£t répétons â tout instant:

Je suis content, je suis content,

Jésus m'accorde sa tendresse :

Je suis content, je suis content,

Je veux vivre en le bénissant.

Jeunes amis, que la tendresse

Unissoit Jes nœuds les plus doux,

Nous avons appris la sagesse.

Il en est tems, séparons-nous :

On va cesser de nous instruire,

Il le faut donc séparons-nous :

Séparons-nous, séparons-nous^

Mais sans nous lasser de nous dire;

Méprisons tous, méprisons tous

Un monde trompeur et jaloux.
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> XIX. . '

APRES LA SAINTE COMMUNION.

$nr tair noté dans le cantiqae de St. Sulpice, 2e.

partie, page 106.

Invitation à remercier le Seigneur,

Chantons, chantons

Jésus et sa tendresse extrême ;

"^
Chantons, chantons

Le plus aimable de ses dons.

Chantons, &c.

Ce doux Sauveur
A nous vient de s'unir lui-même

;

Ce doux Sauveur
Daigne habiter dans notre cœur.

Chantons, &c.

Comment reconnoître

L'amour d'un si bon maître ?

Comment reconnoître

Un si grand excès de faveur ?

Chantons, &c.

Qu'en nous tout s'unisse,

Que tout y bénisse

Ce maître propice,

Ce Dieu de douceur.

Chantons, &c.
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Acte (Tadaration et defoi.

Dieu de grandeur!
Plein de respect je vous révère ;

Dieu de grandeur.

J'adore, dans vous, mon Seigneur,

Dieu de grandeur, &c.

La vive foi

Dans cet heureux instant m'éclaire,

La vive foi

Vous dévoile à mes yeux dans moi.

Dieu de grandeur, &c.

O chœurs de saints an^es !

Que n'ai-je vos louanges r

O chœurs de saints anges!

Adorez pour moi votre roi.

Dieu de grandeur, &e.

Que sous son empire
Tout ce qui respire,

Aime à se réduire,

£t garde sa loi.

Dieu de grandeur, &c.

Acte de confiance.

Divin époux,

Mon âme à vous seul s'abandonne :

Divin époux,

Mon ame n'a d'espoir qu'en vous.

Divin époux, &c.



1257

Vous seul toujours

Serez ma vie et ma couronne
;

Vous seul toujours

Serez ma force et mon recours.

Divin époux, &c.

< Quand on vous possède,

Le monde, Tenfer cède:

Quand on vous possède.

Tout fuit devant votre secours.

Divin, époux, &c.
^

> I

O Dieu de clémence!

Que ma confiance

£n votre puissance

Rende saints mes jours,"

Divin époux, &c.

' Acte cCamour.

Aimons Jésus.

Pour lui que notre cœur s'enflamme ;

Aimons Jésus

De tout nous-mêmes, encore plus.

Aimons Jésus, &c.

Puis-je, a mon tour,

Dieu qui régnez dans mon ame !

Puis-je, à mon tour.

Pour vous ne point brûler d'amour?
Aimons Jésus, &c.

i

%

Je l'aime, oui, je l'aime,

Jésus plus que moi-même :

22*
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Je Taime, oui, je l'aime,

Pour l'aimer jusqu'au dernier jour.

Aimons Jésus, &c.

Ce don ineffable '

*

Que son cœur aimable

Me fait â sa table,

Veut tout mon retour.

Aimons Jésus, &c.

Acte (Tqffrande,

Pour vos bienfaits,

Que vous offrir, ô divin maître !

Pour vos bienfaits,

Je m'offre â vous seul, pour jamais.

Pour vos bienfaits, &c.

^ Mes biens, mon cœur,

Mon ame, mon esprit, mon être,

Mes biens, mon cœur,

£n moi tout est pour le Seigneur.
- Pour vos bienfaits, &c*

Pour lui je veux vivre,

A lui seul je me livre;

Pour lui je veux vivre.

Et ne veux point d'autre douceur.

Pour vos bienfaits, &c.

A lui je m'engage;
Il est mon partage,

Il est le doux gage
De moii. vrai bonueur.

Pour vos bienfaits, &c«
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Acte de demande.

O Dieu puissant!

Par les dons de votre présence»

O Dieu puissant !

Conservez mon cœur innocent.

O Dieu puissant, &c.

Dieu de bonté !

Donnez-moi la foi, Pespérance,

Dieu de bonté !

L'amour, la paix, la sainteté.

O Dieu puissant, &c.

Qu'en vous je demeure*
Jusqu'à ma dernière heure :

Qu'en vous je demeure.
Sans cesse et danà l'éternité.

O Dieu puissant, &c.

O chair vénérable ^

Du verbe adorable !

Rends inébranlable

Ma fidélité.

O Dieu puissant, &c.

i

tî»

e»ft

aCSOLUTIONS APRES LA COMMUNION 8UK CES
PAROLES DE ST. PAUL.

'* Qm» me séparera de la ehariiê de J. C"

Sur Pair: La belle Iris.

l^R monde en vains par ses biens et ses

charmes,
Veut m'engager à vivre sous sa loi:

i
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Mais pour me vaincre il faut bien d'autrei

armes ;

Je ne crains rien, Jésus est avec moL (bU,)

Venez, venez, puissances de la terre,

Dcchainez-vous pour me ravir ma foi.

Quand de concert vous me feriez la guerre
;

Je ne crains rien ; Jcsus est avec moi. (bii,)

Que les enfers, les airs, la terre et Tonde,

Conspirent tous à me remplir d'effroi.

Quand je verrois crouler sur moi le monde,

Je ne crains rien ; Jésus est avec moi. (bii.)

Monstre infernal, arme-toi de ta rage ;

Que tes démons se liguent avec toi :

Tu ne pourras abattre mon courage;

Je ne crains rien ! Jésus est avec moi. (bis,)

Noi^ non, jamais la mort la plus cruelle

'Ne me fera trahir ce divin roi :

Jusqu'au trépas je lui st rai fidèle;

Mon doux Jésus sera toujours a moi. (bii.)

Mon bien aimé, mon unique espérance,

Vous pouvez tout; oui, Seigneur je le croii.

Mon cœur en vous est plein de confiance.

Je ne crains rien ; vous êtes avec moi. (bii)

XXI.

RENOUTELLFMENT DES PROMESSES DU BAPTEMI.

J'engageai ma promesse au baptême;

Mais pour moi d'autres firent serment.
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Dans ce jour je vais parler moi-même
Je m'engage aujourd'hui librement.

Je crois donc en un Dieu trois personnes :

De mon sang je signerois ma foi,

Foible esprit, vainement tu raisonnes,

Je m'engage â le croire, et je crois.

#

\ la foi de ce premier mystère.

Je joindrai la foi d'un Dieu Sauveur;

Sous les lois de l'église ma mère,

Je m'engage et d'esprit et de cœur.

Sur ces fonts, dans cette eau salutaire,

Pour enfant Dieu daigna m'adopter ;

Ah ! j'en ai souillé le caractère !

Je m'engage à le mieuK respecter.

Je renonce aux pompes de ce monde,
A la chair, a tous ses vains attraits.

Loiu de moi, Satan, esprit immonde ;

Je m'engage â te fuir pour jamais. .

Faux plaisirs, source infâme des vices,

Trop long-tems vous fûtes â|pn amour ;

Je renonce â vos fausses délices :

Je m'engage â Dieu seul sans retour.

Oui, mon Dieu, votre seul évangile

Réglera mon esprit et mes mœurs ;

Dussiez-vous en frémir, chair fragile ;

<^e m'engage â toutes ses rigueurs.

r

êf

'iti

I
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Ak ! Seigneur, qui sait bien vous connoitre,

8ent bientôt que votre jou^ est doux.

C'en est fait, je n'ai plus d'autre maître :

Je m'engage a ne servir que vous.

Sur vos pas, ô mon divin modèle !

Plus heureux qu'a la suite des rois,

Plein d'horreur pour le monde infidèle,

Je m'engage à porter votre croix.

Si le ciel, d'un moment de souffrance

Doit, Seigneur, être le prix un jour;

Animé par cette récompense,

Je m'engage à tout pour votre amour.

C'est, mon Dieu, dans vous seul que j'aspire

A former mes plaisirs et mes goûts.

Pour le ciel, c'est peu que je soupire ;

Je m'engage à soupirer pour vous.

Puil^'enfin, dans le ciel ma patrie.

De mes mes biens vous serez le plus doux ;

Dès ce jour, et pour toute ma \ie.

Je m'engage» et je suis tout à vous.

é
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CANTIQUES EN L'HONNEUR DE LA
STE. VIERGE.

il

FOUR LA FIN DE LA MESSE.

Paraphrase du Salve liegina.

Sur Pair: Triste raison.

Je vous salue, auguste et sainte Reine,

Dont la beauté ravit les immortels;

Mère de grâce, aimable souveraine,

Je me prosterne aux pieds de vos autels.

Je vous salue, ô divine Marie !

Vous méritez Thommage de nos cœurs :

Après Jésus vous êtes et la vie,

£t le refuge et l'espoir des pécheurs.

Fils malheureux d'une coupable mère,
Bannis du ciel, les yeux baignés de pleurs,

Nous vous faisons de ce lieu de misère,

Par nos soupirs, entendre nos douleurs.

Ecoutez-nous, puissante protectrice,

Tournez sur nous vos yeux compatissans.
Et montrez-nous qu'à nos malheurs propice.
Du haut des cieux vous aimez vos enfans.

douce, ô tendre, ô pieuse Marie I

Vous, dont Jésus mon Dieu reçut le jour,

iK.r
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Faites qu'après Texil de cette vie.

Nous le voyons dans Vti-Aisl séjour.

H.

Sur Pair: Vermeille roie.

T lERGE Marie,

Daigne sourire â tes enfans :

Leur tendre amie»

Reçois nos chants.

Ah ! nous te consacrons

Les jours de notre vie ;

Sans cesse nous te bénirons ; ,

Et d'âge en âge,

Pour toi nos vœux toujours naissans

Seront le gage
De nos sermens.

Je veux te plaire»

Je veux publier a jamais,

Ma bonne mère,
Tous tes bienfaits;

T'aimer et te servir,

Sera ittl^seule affaire :

A toi je veux appartenir

Jusqil^ cette heure.

Où, par un trop juste retour,

Enfin je meure
De ton amour*
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:

III.

LA SALUTATION ANGELIQUE.

Sur Voir: Hedreaz sfjoar de IMnnocenct.

Auguste et divine Marie,

Nous vous saluons â genoux ;

Vous êtes de grâce remplie,

Et le Seigneur est avec vous.

Bénie entre toutes les femmes,
Vous méritez le premier rang :

Et béni le Sauveur des âmes,
Qui fut formé de votre sang.

Mère de Dieu, sainte Marie,
Soyez toujours notre support;

,

Priez pour nous pendant la vie.

Priez â l'heure de la mort.

i

IV, . j

Sur Vair : Or, dites-oons, Marie.

Je mets ma confiance,

Vierge, en votre secours ;

Servez-moi de défense.

Prenez soin de mes jours :

Et quand ma dernière heure
Viendra fixer mon sort,

Obtenez que je meure
De la plus sainte mort

i

i

28
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Sur Vair: Vite, TÎte, &g.

Que le monde,
Que Tenfer gronde ;

Gloire en tous lieux

A la Reine des cieux.

Vive, vive, vive en tous lieux

l'auguste nom de la Reine des deux.

( \: >

Qu'on publie

Partout Marie,

Sa sainteté,

Sa gloire et sa bonté.

Vive, &c.

Qu'elle est belle !

Qu'elle est fidèle !

D'aucun péché

Son cœur ne fut taché.

Vive, &c.

Dans l'orage,

Point de naufrage;

Point de malheurs
Pour ses bons serviteurs.

Vive, &c.

C'est par elle

Que j'en appelle

A la bonté
Du Seigneur irrité.

Vive, &c.
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Sa clémence, 'f

Sa ^^igilance -'

Prend mille soms
De nous dans nos besoins*

Vive, &e.

C'est la Reine,

La Souveraine

De l'univers^

Du ciel et des enfers.

Vive, &c.

Par la grâce

Elle surpasse

Les plus grands sûnts,

Le plus hauts séraphims.

Vive, &c,

O Marie,

Ma douce vie !

A vous servir

Qu'on goûte de plaisir!

Vive, &c.

«

Vierge mère,
Je vous révère

Je vous bénis,
'

Et votre divin fils,

Vive, &c.

Je vous aime
Plus que moi-même,
De tout mon cœur,

•it
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Après Dieu mon Sauveur.
Vive, &c.

• ' •

' VI.

Qu'on est heureux
"J

Sous votre empire^ M&t^.) ^n.
Reine des cieux ! j

Tout vous admiro,
^

,

Tout semble vous dire ;
'

Qu'on est heureux
Sous votre empire !

Qu'on est heureux, &c.

Pour vous que tout soupire

Pour vGus que tout respire ;

£t que chacun d l'envie conspire

A vous offrir ses vœux.
Qu'on est, &c.

Tout ce que notre cœur désire

C'est de nous joindre aux esprits bienheureux.

Et de chanter, et de chanter ù jamais avec eux

Qu'on est heureux, &c.

}

A vos douceurs

Tout doit se rendre,
f-

(bis,) Jin.

Reine des cœurs !

C'est trop attendre,

C'est trop s'en défendre,

A vos douceurs

Tout doit se rendre;

A vos douceurs, &c.
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Quels biens votre amour tendre

Sur nous daigne répandre !

son secours nous pouvons prétendre

Aux célestes faveurs.

A vos douceurs, &c.

Nos ennemis, pour nous surprendre.

Ont beau s'armer des traits les plus vainqueurs: i

Vous triomphez (bis,) de leurs vaines fureurs.

A vos douceurs, &c.

VII.

Sur Vair : O douce nuit. /

Mere de Dieu, reine puissante,

Nous nous jetons entre vos bras:

j

Chef-d'œuvre du Très-haut, Vierge sainte et

prudente,

|Nous vivrons, nous mourrons, en marchant sur

vos pas.

Des humains vous êtes la mère,

Recevez-nous pour vos enfans.

IHélas! hélas! voyez notre misère,

Odrez à Dieu pour nous nos vœux ardens.

VIII.

Sur Pair : Charmante fleur.

|1ere de Dieu, du monde souveraine,

Jous qui voyez a vos pieds tous les rois,

fe vous choisis aujourd^iui pour ma reine,

me soumets pour toujours â vos lois*

23»
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Je mets ma gloire à vous marquer mon zèle.

A vous aimer, à vous faire servir: (
•

Ah ! si mon cœur devoit être infidèle,

Oui, que plutôt Ton me fasse mourir.

Que contre moi Fenfer entre en furie,

Sous votre nom Ton m'en verra vainqueur.

Un serviteur, un enfant de Marie,

Peut-il périr? peut-il mourir pécheur?

IX.

Sur Vair: Du Système.

A. TES genoux, ô Marie,

Tous d'une commune voi^.

Nous jurons, toute la vie,

.' > ^Uv D*ètre soumis à tes lois.

De notre hommage sincère

::. 4 f. Puissent ces foibles garans

Flatter notre tendre mère?

C'est le vœu de ses enfans.

» *w»"

Sur Pair: Le vin est nécessaire.

Yieroe! dont la tendresse

Sauva tant de pécheurs;

Soutien puissant de ma foiblesse,

Voyez m^> tristesse et mes pleurs.

N'ètes-vous pat la mère
De l'homme malheureux? '
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Toujours la profonde misère

Vous trouva propice a ses vœux.

Vous serez donc ma mère.
Mon guide et mon recours.

Brûlant du désir de vous plaire,

Ah? je vous chérirai toujours.

XI.

LA SALUTATION ANGELIQUE.

Sur Vair: Tout les boarg^eois de Chartrei.

Salut, gloire, ô Marie!
O fille de Jessé !

Vierge sainte, et remplie

De grâce et de beauté,

Le Seigneur est en vous:

Entre toutes les femmes,
Je vous révère et vous bénis:

Béni £>oit Jésus, votre fils,

Le Sauveur de nos âmes.

Vous êtes notre mère^

Vierge! mère de Dieu;
Aidez notre misère ;

En tout tems en tout Heu.

Pour de pauvres pécheurs

Signalez votre zèle;

Priez, pendant que nous vivrons;

Obtenez^ncus, quand nous moorrotiSji

La couronne immortelle.

a
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XII.

Sur Pair : Mon Ame, aimons le Seigneur.

Marie!
Mère du Sauveur !

Ma douce vie !

ObjeÊ de mon cœur !

Ta gloire

ËDchante les cieux;

Et ta mémoire
Eclate en tous lieujr.

J'espère

Tout de ton secours;

O tendre mère \

A toi j'ai recours.

Je t'aime,

Et je t'aimerai,

Plus que moi-même, t

Tant que je vivrai.

XIII,
" '

' . . ,/

«Sur Vaif : Du haut en bas.

Hkine des cieux!

Vos grandeurs et vos avantages,

Reine des cieux!

Charment nos cœurs en ces bas lieux.

Daignez les recevoir pour gages

De nos respectueux hommages,
Reine des cieux!
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XIV. 'W
Sur Voir: A la Reine des cieuz offrons no juste

hommaf;;e.

Vierge toujours sainte! ô mère toujours

tendre !

Soyez, soyez propice aux vœux de vos enfans.

(bis, ) fin.

Que sur nos jeunes ans ^^

Vos faveurs viennent se répandre.

Vierge, &c.

De votre bonté salutaire

Daignez nous prêter le secours ;

Montrez-vous notre mère
Dans Tenfance, et toujours.

Vierge, &c.

XV.

Sur Vain Calmons nos craintes.

O Vierge sainte !

Nous osons, sans crainte,

Avoir recours

A votre heureux secours.

O mère tendre !

Daignez à nos vœux vous rendre,

Et, dans nos besoins,

Accordez-nous vos soins.

Sous vos auspices,

Que jamais .^6*^ vices

De leur noirceur

1

1
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Ne souillent notre cœur.
Sauvez nos âmes

9^ De l'éternité des flammes,
Et conduisez-nous

Dans les cieux avec vous.

t|
._ ,

XVI.

SUR LA MATERNITE DIVINE DE LA GLORIEISL

VIERGE MARIE.

Sur Pair : God save great Oeorge our king.

]Vous vous invoquons tous ;

Intercédez pour nous,

Mère de Dieu.

Priez pour vos enlians,

Dans nos combats présens.

Dans nos derniers instans,

Mère de Dieu.

Votre pouvoir est grand >

Auprès de Tout-puissant,

Mère de Dieu.

Peut-il vous écouter, ^
Ne pas vous exaucer ? ^

Vous peut-il refuser.

Mère de Dieu?

Le fruit de votre sein

Est le verbe divin,

- Mère de Dieu.

De vous Jésus naquit,
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/

Conçu du Saint-Esprit :

De grâce il vous remplit.

Mère de Dieu.

De votre dignité

Quand Timpie a douté ;

Mère de Dieu:
L'église, avec horreur

Proscrivant cette erreur,

A vengé votre honneur.

Mère de Dieu.

XVII.

kr tair : Carleton, héros débonnaire, ou, Lison dor-
mait dans an bocajjfe.

Reine des cieux, de notre hommage
Nous vous offrons le foible encens. ^
Que votre saint nom, d'âge en âge.

Soit l'objet de nos doux accens.

Si le ciel l'admire en silence.

Comment célébrer sa grandeur ?

Mais notre cœur, mais notre cœur,
En déplorant son impuissance;

Mais notre cœur, mais notre cœur,

Sans 9^sse brûlera d'ardeur.

Vierge, auguste protectrice,

Que votre amour veille sur nous,

De Dieu suspendez la justice

Et calmez le juste courroux.

Soutenez-nous dans nos alarmes,

Soutenez-nous dans nos malheurs :

j

1
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Voyez nos pleurs, voyez nos pleurs,

Mère tendre, séchez nos larmes
;

Voyez nos pleurs, voyez nos pleurs,

Soyez sensible à nos douleurs.

XVI JI. ' '

Sur Voir: lloDueir% hommage.

Srillante aurore.

Astre du matin,

Sur nous tu fis colore

Le soleil divin.

* Brillante, &.

Dissipe des ombres :

L'épaisseur,

Des ténèbres sombres

La terreur.

Brillante, &c.

Nous errons sur l'onde,

Loin du port:

Sois, Reine du monde,

t*^ Mon confort.

Brillante, &c.

XIX. ».

Sur Vain Oraod Dieu, conserve George Troii'

T'abernacle saint du Seigneur,

Dfi l'alliance arche sacrée.

Vierge mère du Rédempteur,

£o tous lieux soyez révérée.

-**aïS'
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Nous V0U8 salaont,

Nous vous publions

Bénie entre le9 femmes.
Suppliez pour nous ;

Obtenez a tous

Le salut de nos âmes.

Du Très-haut chef-d'œuvre étonnant !

De la nature la merveille:

Des vertus l'amas éclatant

Vous rend à nulle autre pareille.

Quelle pitié!

Quelle huniilitéf

Quelle foi! quel' -race!

Cédez, homme Jiaints;

Cédez, séraphims :

Un Dieu seul le surpasse.

Sur Pair : AimoDs !• stovear ds oot aiMt.

Daignez, daig^nezj mare de grAcet

De nos géroissemens

Ecouter les douloureux accens. Jim.

Daignez, &c.

Refuge des pécheurs,

Dans ce séjour de pleurs,

Toujours vous fûtes leur recours;

Nous implorons» Vierge, votre secourt.

Toujours, mère tendre et sensible!

Vous exaucez les vœux
Que vous font vos enfims malheureux»

24
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ToujonrSy &c
Implora-t-on en vain

Jamais votre soutien?

Non, qu'il parle, l'infortuné

Qui, dans ses mauzi de vous fut rejeté.

S^'%5v
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RECUEIL

CANTIQUES

BCONDB PABTIB.

CAXnQVES POUR LES CATECHISMES ET LB8
FETES DE l'année.

f

Prière avant le CatéchUme.

Sur Vair: Triste raison, &o.

Saint-esprit! donnez-nous vos lamièresy

Venez remplir et posséder nos cœurs.

Embrasez-nottSy animez nos prières,

Réglez nos sens, guérissez nos langueurs»

II.

A Fin d'être docile «t sage»

Seigneur, donnez-moi votre espijt ;

Pour apprendre, selon mon âge,

Les vérités de Jésus-Christ*

Esprit-saint, fiûtes-moi comprendre
Ce que vous allez m'ezpliquer.

Mais, en me le faisant apprendre,

Faites-le moi biea pratiquer.
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XII.

V MEME SUJET.

, Môme air.

A Votre école, divin maître»

Nous nous rendons pour nous former.

Apprenez-nous à vous connoître,

A vous servir, à vous aimer.

^'^' Seigneur, qu*attendf et tranquille,

Mon esprit s'ouvre â votre voix ;

Et que mon cœur, toujours docile,

Se soumette au joug de vos lois.

IV.

Swr Pair: Avec les jeot dans le village.

l^ooR veconnoitre la tendresse

D'un Dieu si bon, si bi«ifiiissant,

Qse mon cœur Venflamrae sans cesse

Des feux du plus doux sentiment
C'est pour Jésus que je respire ;

Jésus, seul tu me rends content :

Combien je me plais â te dire

Que je veux mourir en faimant ! (^)

Je te bénis dans la nature ;

Mais je le cbéris dans mon eœur,
;

Et c'est â faimer sans mesure
Qua Je consacre raoïî bonbeur.

Ta douce voix daigna m^nstmire
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Et me déconvrir mon erreur;

Depuis cet instant je soupire

De regret de n'avoir qu'un cœur. (W..)

Fais du moins que pour toi sans cesse

Il soit brûlé des plus beaux feux;

Hélas ! que n'a-il la tendresse

De tous les citoyens des cieux?

De ce cœur soit l'unique maître;

Jésus, ta beauté l'a charmé;

£t c'est â toi seul qu'il veut è^re :

Il a trouvé son bien aimé. (^''•)

V.

Sur Pair: Carkton héros débonnaire.

xlsFRiT d'amour, céleste flamme,

Par qui brûlent les cœurs des saints !

Daigne réoandre dans mon ame
Les rayons de tes feux divins ;

Etends sur moi ton doux empire,

Viens m'embraser, et dans mon cœur.
Et dans mon cœur, et dans mon cœur.
Fais que tout autre amour expire;

Et dans mon cœur, et dans mon cœur^
Ne laisse plus que ton ardeur.

VI.

EsPRiT-saint, Dieu de vérité!

Exaucez nos prières.

Ouvrez nos yeux a la clarté

Des traits de vos lumières.

24»
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Divin Esprit! instruisez-nooi,

Et tournez notre cœur vers vous»

Daignez de ces tendues enfans

Rendre l'esprit docile ; t

Former leurs jours encor naissans

Au jour et l'Evangile:

Faites sur eux couler vos dons ;

Faites-leur goûter vos leçons.

Gravez en eux de votre loi
;

Et l'amour de la crainte;

Que, dans leur cœur, la vive foi

Ne soit jamais éteinte ;

Que son flambeau, jusqu'au trépas»

Eclaire et conduise leurs pas.

Venez, esprit de charité !

Vous fixer dans nos âmes ;

Allumez-y l'activité

De vos célestes flammes.

Esprit d'amour ! venez dans nous,

Nous apptendre â n'aimer que vous.

VII.

Sur I^air : Ah î vous voulez me faire chaol«r

^ EiSPRiT-SAiNT, de la vérité

Le docteur et le maître.

Ah ! daignez, par votre bonté,

ISfe la faire connoître,

Afin que votre iiistrucfion,

SeigneoTi me soit utiles

^
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Inspirez-moi l'attention,

Rendez mon cœur docile*

VIII.

Surrair: Ah! voos dirai-je, maniao.

JesuS) Pami des enfans.

Daigne écouter nos accens.

Sois toi-même notre maître ;

Apprends-nous à te servir,

A bien vivre, â bien mourir*

Nous attendons du Seigneur

Une ineffable faveur.

O faveur inestimable !

O pain d'un goût délectable !

Pour toi seul sont tous nos vœux ;

Toi seul peux nous rendre heureux.

Jésus, prépare nos cœurs.

Donne-nous de bonnes mœurs.
Hâte le jour mémorable.
Hâte l'instant favorable.

Où tu nous admettras tous

A la table de l'époux.

IX.

APRES l'iNSTBUCTIOV.

^ •.

Bénissons à jamais

Le Dieu qui nous éelair« :



Bénissons a jamais
Ses lois et ses bienfaits, fin*

Sa grâce salutaire

Dissipe nos erreurs.

Et comble de ses faveurs

Nos esprits et uos cœurs.

Bénissons, &c.

Un Dieu qui nous aime
De cet amour extrême;

Un Dieu qui nous aime
A droit à notre amour.

Bénissons, &c«

Gardons sa loi sainte ;

Sans lui donner la moindre atteinte,

Gardons sa loi sainte;

Aimons-le, aimons-le, à notre tour.

Bénissons,' &c.

X.

Sur Vair z Afin d'être docile et tiij^.

O Mon Dieu! je vous remercie*

De vos saintes instructions;

Et, par Jésus-Christ, je vous prie

D'oublier mes distractions.

Puisqu'on est d'autant plus coupable

Qu'on sait et ne fait pas le bien ;

Si vous me rendez plus capable.

Seigneur, rendez-moi plus chrétien.
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XI

Même aire

^ous adorons cette loi sage.

Que Ton Tient de nous expliquer ;

Achevez, Seigneur, votre ouvrage ;

Âidez-nous â la pratiquer.

Soyons â Dieu dès notre enfance.

Passons nos jours à le servir,

Et que toute notre science '

Soit de croire, aimer, obéir.

jfH Heu été CmUifuet préeédeiu, on paunmi, è la Jim
ai Catiekisme, chanter quelque cantique plus long,
Uifita, ou le» differene sujets qui y ont été expliquée.

Virianta de U première strope.

SetKoeur, Je «out rends «Aie i^rleei

De iDs wiaiM inilruciioiM:

Sur mol, pour les rendre efficaces.

Verses oos bénédictions.

Poiiqn*on, &o.
m^

ZII.

LES PRIERES CHRETIENNES.

L*0RAI80N DOBIINICALB.

Arfoif : Aveclesjeoz dans le villafl^e; on. Un riea
platt; ou, GaatoB, le lort de le patrie.

Notre père! 6 Dieu des anges!
Dont le palais est dans lès cieuz,

Que de ton saint nom les louanges
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Retentissent dans tous les lieux :

Qu'en nos cœurs ta grâce établisse,

Grand roi ! ton royaume étemel ;

Que ta volonté s'accomplisse

EM sur la terre et dans le ciel. («..)

Que ta main propice nous donne
Le pain que nous te demandons ;

Que ta clémence nous pardonne.

Comme au prochain nous pardonnons:

Sans cesse rennemi nous livre

Les plus redoutables assauts ;

Sois notre force, et nous délivre,

Dans tous les tems, de tous les maux. (hU,)

Pour la salutaiion angéliquei voyezparmi lu

Cantiques à Vhonneur de la Ste. Vierge,
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LE SYMBOLE DES APOTRES.

ZIII.

5^ ratr: O filii et fili»; ou, en joignant dtu it»»»

te inr l'air : Qaand on est mort, c'est povr long»
temps.

Vive JésuSf vive JésuSf vive Jésuê.

Je crois au Père Tout-puissant '

Qui d'un mot tira du néant,

£t la terre et le firmament
Vive Jésus, &c.

Je crois au Fils TEmmanuel,
Da Père le Verbe éternel.

Unique, consubstantieL

Vive Jésus, &C.

Il fat conçu du Saint-Esprit,

De la Vierge enfant il naquit»

Il est Jésus, il est le.Christ

Vive Jésus, &c.
>>•.

Sous Pilate il sou|B^pour noui^

Et son corps, déoine de coups.

Sur la croix fut percé de clous:

Vive Jésus, 2(c.

n expire dans ce tourment^
Et de la croix on le descend.
Pour le porter au monument.

Vivç Jésus, &C.

ii
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Ce Gonanérant de runÎTeri

Descend aussitôt aux enfera.

Pour tirer les justes des fers.

Vive Jésus, &c.

Trois jours après, victorieux,

Il sort du tombeau, glorieux,

Pour monter au plus haut des deux,
Vive Jésus, &c.

Li, jusqu'au jour du iugementi
Il est sur un trône éclatant,

A la droite du Toutrpuissant

Vive Jésus, &c.

Un joiir, la balance â la main,

Avec un pouvoir souverain

Il jugera le genre humain,
Vive Jésus, &c.

Je crois encore au Saint-Esprit»

Je crois l'Eglise qu'il conduit^

Je crois tous ce qu'elle nous dit

Vive, Jésus, &c

f

t

%
e crois la résurrectiost

Des péchés la remission.

Et des saints la communion.
Vive Jésus» &c.

.. j . .; . , •

Je croisenfin qju'aprèa U vuutt.

Dieu prononce en if^mn9B$*K
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Sur notre bon ou mauTais sort

Vive Jésus, rive Jésus, vive Jésus.

xrv.

LEIÏ COMMANDEMENS DE DIEU.
>

SurVair: Des folies d*£gpa||^ne.

Adore un Dieu qui seul est adorable,

Songe à lui plaire, â Taimer nuit et leur :

De tous les biens il est le seul aimable ;

Aime-le donc du plus parfait amour.

Tu pourras bien, pour cause légitime,

Du Créateur attester le saint nom;
Mais c'est charger ton ame d'un trop grand

crime.

Que, de jurer à faux, ou sans raison*

Que le dimanche, aucune œuvre servile

N'occupe un tems que tu dois au Seigneur ;

Mais tout le jour, â ses ordres docile,

Pour le servir redouble ta ferveur

I

Afin que tout ici bas te prospère,

£t que le ciel t'accorde son secours, -> ^
lUspecte, écoute, assiste père et mère ;

Cest le moyen de prolonger tes jours.

iFuisThomicide; évite la yengeanoe;
N'écoute point une aveugle fureur ;

Car on ne peut se venger d'une offentcr

^8 usurper les droits d'un Dieu yeageur.
24
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ibes feux impurs qu'allume la luxure»

Défends ton cœur, et jamais n'y consens
;

Mais le corps chaste et Pâme toujours pure,

Préserve-toi du désordre des sens.

Envers autrui sois en tout équitable,

Contre son gré ne lui prends jamais rieo;

D'un crime égal on est encore coupable

En retenant injustement son biçn.

Si l'on t'oblige à rendre témoignage,

Fais le toujours avec sincérité,

Et que jamais nul motif ne t'engage

A dire rien contre la vérité.

Non seulement le Seigneur te commande
De t'abstenir d'un coupable plaisir;

Pour être chaste autant qu'il le demande,

Reprime encore jusqu'au moindre désir.

Dieu veut aussi que ton ame s'abstienne

De convoiter le bien de ton prochain;

Le désir même est sujet à la peine

Dont il punit un injuste larcin.

^' XV.

LES COMMANDEMENS DE l'eGLISS.

L'église ordonne

Les fêtes de sanctifier,

Comme au dimanche Dieu nous donne

L'ordre^de tous traveaux cesser

L'égHse ordonne.
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Entends la messe.

Les fêtes et jours du Seigneur,

Qu'à servir Dieu ton cœur s*empre8se:

Surtout avec grande ferveur

Entends la Messe.

Aux pieds du prêtre.

Du moins chaque année une fois,

Tous tes péchés viens reconnoître.

Et te décharger de ce poids.

Aux pieds du prêtre.

Jésus t'invite

A ce sacrement tout divin,

Où lui-même nous rend visite;

Au moins â Pâque, à son festin

Jésus t'invite.

Tout le carême
^

Tu dois jeûner exactement;
Vigiles, quatre-tems de même.
Et tout aussi fidèlement

Que le carême.

5*1

4

Par pénitence.

Vendredi chair ne mangeras :

Dans un pareille abstinence,

Le Samedi tu passeras

Par pénitence.

Les droits et dîmes
A l'éfflise tu paieras

Quelles dettes plus légitimes ?i.

l»*>'*<ft|lfe^*».«Û)ii^ »"—.«»»..,*v.,



^' •x*»--»*"-''**'*'

292

Jamais donc tn ne retiendras

Les droits et dimea.

XVI,

ACTES PRINCIPAUX DE LA RELIGION.

Sur Pair: Quand on est mort c'est pour loog-temps.

Acte de Fou

jMEon Dieu! je crois sincèrement,

Et je veux croire constamment
Ce que l'église nous apprend.

C'est toi, divine Trinité !

Suprême et seule vérité,

Qui par PEsprit-Saint Tas dicté.

Acte d'espérance,

O Dieu 1 qui timmolas pour moi.

Auteur de mes jours, de ma foi,

Je mets tout mon espoir en toi ;

Tu peux seul être mon recourSf

La force, l'appui de mes jours,

Ma récompense pour toujours.

Acte d'ammir.

Dieu de beauté, Dieu de grandeur !

Ma fin, ma gloire* mon b^beur,
Je t'aime du fond de mon cœur.

Toi seul est digne d'être aimé;

Que de tes saints attraits ebarmé.

Tout cœar pour toi soit «aflammé.

•*.4.
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Acte de contritioiu

Seigneur! confus de mes forfaits»

Pour Pamour de toi je voudrois

Ne les avoir commis jamais.

J'en ai la plus vive douleur;

Toujours j'en aurai de l'horreur,

Mourir plutôt qu'être pécheur.

I

XVII.
>

POUR OFFIR A DIEU SA JOURNEE.

Sur Vair : Dans ma cabane obscure, oti. L'aurore vient
de naître.

O Dieu! dont je tiens l'être.

Toi qui règles mon sort.

Seul arbitre, seul maître

De mes jours, de ma mort ;

'"

Je t'offre les prémices

Du jour qui' luit sur moi,

£t veux sous tes auspices

Ne les donner qu'à toi.

Daigne d'un œil propice

En voir tous les instans;

Que ta main en bannisse

Tous les dangers pfessans:

Sur-tout, Dieu de clémence.

Que par ton prompt secours

Nul crime, nulle offense

N'en terminent le cours*

26*
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Que ta bonté facile.

Que voit tous nos besoins,

Rende a tes yeux utile

'Mon travail et mes soins :

£t que, suivant la trace

Que nous ouvrent les saints,

Mes jours soient, par ta grâce,

Des jours et purs et pleins.

XVIII.

POUR DEMANDER à DIEU SA BENEDICTION
FENDANT LA NUIT.

Sur Pair: Du systôme,

O Dieu, dont la providence

Fixe nos nuits et nos jours!

De la nuit que je commence.
Daigne rendre heureux le cours. Jln,

Que tes Anges tutelaires

Veillent' sur'tout mes momens
£t que leurs soins salutaires

Gardent mon âme et mes sens.

Que jamais je ne sommeille
^ Que dans la paix du Seigneur ;

Et que je ne me réveille

Que pour lui donner mon cœur.

O Dieu ! &c.

I

POUR LE 'BpMS DE L'AVENT.

. h

Doux Sauveur que nous attendons,

Hâtez-vous de descendres

iî*' >>
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Vous dont l'amour pour la terre est ti tendre

Venez y répandre vos dons. jfin.

On voit le vite y croître,

On voit mille erreurs y paroître :

Que tant de maux vous attirent des deux.
Cieux! ouvrez«vous, donnez-nous notre maître;

Qu'il vienne au plutôt dans ces lieux

Se faire reconnoître.

Doux Sauveur, &c.

II*

Sur Pair : Or, dites-nous, Marie.

Adam, juste victime

D'un Dieu plein de courroux.

Perdu pour un seul crime,

Devoit nous perdre tous:

Une éternelle chaîne.

Une éternelle mort.

De la nature humaine
£toient le triste sort

A nous réduire en poudre

Dieu semble balancer;

Il tien en main la foudre.

Il n'ose la lancer :

L'arrêt de sa justice

Veut être exécuté;

Mais il devient projflce.

Pressé par sa bonté.

L'offense est infinie,

U&tttla réparer;

i*'
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De la voir impunie
On ne peut espérer ;

Mais un néant coupable

Envers son Créateur,

N'est-il pas incapable

D'être réparateur?

La voix de la justice,

Parlant â TËternel,

Demande le supplice

De l'homme criminelle;

Mai^^9^r tous les obstacles

L'àâfOBt fermant les yeux,

A Mre des miracles

Devient ingénieux.

0M#4I| dit â son père

Lé fils égal à lui,

Laisser dans la misère

Les hommes sans appui ?

Je sens que je les aime ;

Quand je les vois périr.

En m'immolant moi-même
Je veux les secourir.

liO

't ^
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III.

DBSIRS ÉÊÊLK VENUE DE /. C.

QiÊT Vairj LaiiMS pittre toi b^tes.

Venez, divin Messie,

Sauvez nos jours infortunés ;

^•^-r^^JtgfjA»
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Venez source de vie»

Venez, venez, venez. Jin.

Ah ! descendez, hâtez vos pas ;

Sauvez les hommes du trépas;

Secourez-nous, ne tardez pas.

Venez, divin Messie, &c.

Ah ! désarmez votre courroux ;

Nous soupirons â vos genoux ;

Seigneur, nous n'espérons qu'en vous.

Pour nous livrer la guerre.

Tous les enfers sont déchaînés.

Descendez sur la terre :

Venez, venez, venez.

Venez, divin Mesné, &c.

Eclairez-nous, divin flaàibeau !

Parmi les ombres du tpmbaau»;

Faites briller un jour nouveau.

Au plus affreux supplice

Nous auriez-vous abandonnés ?

Venez, ijauveur propîçjçjl

Venez, venez, venez,

Venez, àç.

''S

) >

t

%.

Que nos soupii^ -soient ^entencfbsf

Les biens (^ue nous avdès perdbiS'

Ne nous seront-ils point reÉ^Bl?
Voyez couler nosjpiâèifi'

Grand Dieu, si vous vm» piËrdohijé|i^

Nous n'aurons plus d'ahnnlesi^r^

.

Venez, venez, venez,

Venez, &c. .

*
^-fr

h'^

fi.i •m^-

î*i
,4 ,

**

ï-

^



'1
/

V

298 ,

Si vous venez en ces bas lieux, ^

Nous vous verrons, victorieux,

Fenner l'enfer, ouvrir les deux ;

Nous l'espérons sans cesse.

Les cieux nous furent destinés*

Tenez votre promesse ;

Venez, venez, venez,

Venez, &c.

Ah I puissions-nous chanter un jour.

Dans votre bienheureuse cour,

£t votre gloire, et votre amour.
C'est là rheureux partage ^

De ceux que vous prédestinez ;

Donnez nous-en un gage,

Venez, venez, venez.

Venez, divin Messie, &c.

Onpent aniUffi, m ee temps, chanter celui de la Fitedt

l'Jtmoneiation, Le Dieu que nos souplts, &c.

IV.

4

PARAPHRASE DU RORATB.

iffur Pair: Petits oisseauz, voas le dînîs-je enoora.

>;i:pn«,^,,,,....._j^4ci rosée effusion céleste !

De nos cœurs altérés viens soulager Tardear;

Que la terre nous germe (bis,) enfin un Diei

iiauff^ut.

%RQS toi, notuy^émsons dans un état funeste;

Sois se^^le^ notre malheur.

Assez long-tems ta trop juste colère

Fitseo^ à (^ de ton bras 1^ rigueur;

\ "\.
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Soc cœnr gémit, soupire; (bis.) exauce-la Sei-

gneur !••• V

Elle a vu déserter l'auguste sanctuaire

Où tu fis briller ta grandeur.

Découvre-nous ton aimable visage ;

Prends pitié de nos maux ; laisse toucher ton

cœur:

De rhomme ingrat le crime {bis») excite ta

fureur ;

La lèpre tlu péché fait de ta propre image»
A tes yeux un objet d'horreur.

Jette les yeux, ô Dieu, sur la nûsére

D'an monde infortuné, l'ouvrage de ta main.

Envoyé le Messie, (bis,) et que l'agneau divin»

Rompant le joug pesant qui désole la terre»

Rachète enfin le genre humain.

Consolez-vous, ô nation chérie !

Consolez-vous, je viens pour sauver l'univers

Oui, mon amour me presse, {bis*) il va briser

vos fers.

Cessez de soupirer : la tristesse est bannie»

Les pleurs se changent en concerts.

V.

LES ANTIENNES O.

iSktr fatr: Venez, Difin M«tsie.

O SapientiOt Sfc,

O Divine sagesse !

Don du Très-haut, trésor dea,d9ttx ;

^

II
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O divine sagesse I

Venez naître en ces lieax.

Vous commencez, vous poursuivez
;

D'un même soin vous achevez.

Vous nous cherchez, vous nous trouvei;

Votre bonté nous presse,

Et fortement, et doucemeut.
Eclairez-nous sans cesse

Dans notre aveuglement

,"r O Adonaïy4'C.

O vous, flambeau céleste,

Qol parûtes sur Sinaï !

O vous, flambeau céleste.

Brillant Adonaï!
Farcissez sur notre horison, y

.

Ainsi qu'à Moyse au buisson,

Prêt d'exterminer Pharaon :

Changez l'état funeste

Où le démon nous a tous mis;

Ce seul espoir nous reste; t

Vous nous l'avez promis.

Radix Jesse^ S^o*

O signe favorable.

Par qui la paix a commencé I

O. signe favorable.

Rejeton de Jesse !

Tout l'univers suivra vos lois ;

Vous régnerez sur tous leis rois ;

Tous Qe4ie|i^rcmt à votre ras ;
'

Rédéàpteu^ adorable !
« *-
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Àh ! descendez donc Ici bas;

Soyez-nous favorable ;

Venez, ne tardez pas.

O Claviê Davidy 8fc.

O Clef du roi prophète !

Que votre éclat brille à nos yeux ;

O Clef du roi prophète !

Venez ouvrir les cieux.

Vous qui seul ouvrez et fermez.

Délivrez-nous, infortunés,

Dans les ténèbres enchaînés.

Que notre ame inquiète

Sorte enfin de captivité.

Sa paix sera par&ite,

Ayant sa liberté.

OrienSf <J-c.

O seleil de justice !

Dont l'Orient chasse la nuit,

O soleil de justice!

Far qui le jour nous luit;

Splendeur de la divinité,

Revêtez notre humanité
Des rayons de votre clarté,

Voyez d'un œil propice
De rhomme ingrat quel est le sort;

Voudrez-vous qu'il périsse

Dans Tombre de la mort ?

O Rex Gentiunh 4^
O puissant roi du monde.

Qui faites l'objet de nos vœux;
26
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O poissant roi da monde,
Rendes-le donc heureux.

Il tomberoit sans votre appui ;

Il s'est flatté jusqu'aujourd'hui

Que votre amour seroit pour lui.

L'homme en vous seul se fonde ;

Faut-il après l'avoir aimé.

Que votre main confonde

Celui qu'elle a formé?

O Emmanuelf &c.

O souverain Messie !

Prenez le nom d'Emmanuel.
O souverain Messie,

Fils du Père éternel !

Faudra-t-il que nous gémissions,

O désire des nations !

Que loin de vous nous périssions,

A! rendez-nous la vie,

O notre maître et notre Dieu!
Votre amour vous convie

A naître en ce bas lieu.

VI.

Sur Fairz Da GirriUoD èe Dookeiqae.

VENSiT, céleste éponx,

Objet charmant et doux,

Montres^nous vos appas,

Descendez, ne tardez pas.

Il est leiii^ Dieu tout tendre,

De;intr née malheui^fii ;
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D'abord toat va se rendre

A vos attraits vainqueurs.

Naissez sans plus attendre.

Pour le salut de tous.

Venez, fte.

De rhomme téméraire,

Si l'orgueil indompté
Fait craindre en Dieu le père

Un maître irrité ; ^

De sa juste colère

Vous retiendrez les coups.

Venez, &c.

Nous braverons la rage

De nos fiers ennemis ;

C'est du ciel l'héritage

Qui nous est promis: '

Ce glorieux partage.

Nous l'attenoons de vous.

Venez, &c.

En perdant l'innocence.

Nous fûmes malheureux ;

Enfin votre naissance

Va combler nos vœux.'
La paix et l'abondance

«Viennent s'offrir â nous.

Venez, &c*

Quelle tendresse extrême.

Aimable Rédempteme^
Vous fidt venir vous-mène .

Il

4
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Chercher le pécheur !

De ce bonheur suprême
Les Anges sont jidoux.

Venez, &e»

Voulant, comme victime,

Pour nous mourir en croix,

Déjà de notre crime

Vous portez le poids :

Satan, au noir abîme.
En frémit de courroux.

Venez, &c.

^ POUR LA FETE DE NOËL.

I.

A L'exemple deifitnges.

Dans ce beau jour.

Publions les louanges

D'un Dieu d'amour.

Qui, pour nous rendre tous heureux,

Vient dans ces bas lieux ;

Chantons Glarich Alleluich Alleluioy

Quelle réjouissance, - ^^^

Dans ces bas lieux.

Règne par la naissance

Du Hoi des cieux! .

NoB berffeis quittent leurs troupeaux,

EtioinJ^lumieàux, «

Vont de^ de là. JXUlmfhici
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Sur le ton le plus tendre»

Parmi les airs»

Les anges font entendre

Mille concerts :

Pour chantev* un bonheur sans prix»

Ces heureux esprits

Chantent Glariay Alléluia,

Voici le jour propice

Où le Seigneur

Veut qu'enfin s'accomplisse

Notre bonheur;

Des prophètes cent et cent fois

Empruntant la voix, .

Il nous l'annonça. Alléluia^ ^

Quand la fatale pomiri|||É«

Nous perdit tous»

Dieu ne regarda l'honune

Qu'avec courroux.

Sa justice éclata d'abord»

Mais l'amour plus fort

Bientôt l'emporta. JUeluia.\l

Satan plein de furie»

Par nos concerts»

Frémit» menace et crie

Dans les enfers :

Redoublons nos donoes chansons;

Plus nous chanterons»

Plus il frémira. Allehêia*

26
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Sur rair : Or nous dites, Marie^ &c.

Grand Dieu 1 que de merveilles

S'accomplissent pour moi !

Mes yeux et mes oreilllesi

Rendez-vous à la foi.

La force et la foiblesse,

La justice et Famour,
La gloire et la bassesse 'f

S'unissent en ce jour

^Une Vierge est la mère
*De PEnfant qui paroit»

Et le Fils est le Père

ï)e cel|p|imt il nait

Le sage est dans l'enfance.

L'immense en un berceau» î

Le tout dans l'indigence>

Et l'éternel nouveau. ;

La lumière immuable
Est dans l'obscurité ;

Je vois dans une étaî>le

Le Dieu de Majesté;

Son trône est une crèche»

Sa cour des animaux ;

Son aliénée nous prêche^

Son mal guérit nos maux.

Déjà» quoique sans annes»

Je le vois triomphant ;
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L'enfer est aux alarmes

Aux cris d'un tendre en£EUit:

Sa beauté Téponyante,

Son nom le fait frémir.

Sa douceur le tourmente.

Ses pleurs le font gémir.

Achevez le miracle.

Adorable vainqueur :

Si j'y mets un obstacle,

O Dieu ! changez mon cœur:
Echauffez-en la glace.

Brisez sa dureté ;

Qu'il vous cède une place

Qui vous â tant coûté.

f^i»'uQ

f

k

III.

DIALOGUE ENTRE 1}N ANGE ET UN BERGER.

Sur Vair : Une jeniM puMlle de noble ottur.

VAnge. ^ '

Entends ma voix fidèle,

Pasteur, suis-moi;

Viens témoigner ton zèle

Au divin Roi :

Ce Dieu si grand est né dans une étable,

Ce Dieu si redoutable ilV
Est homme comme toL

Ce qu'on Dieu fiût entendre >' ^

.
Du haut des deuz»

( ' il
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Tu ne peut le comprendre
Dans ces bas lieux.

Qu'un Dieu soit né, la nouvelle est étrange;

Mais tu la tiens d'un Ange,
Berger, ouvre les yeux.

Le Berger,

Grand Dieu ! quelle lumière

Dans ce hameau.
Vient frapper ma paupière ? '

Est-ce un flambeau?
]

J'en suis surpris, il n'est pas ordinaire

Que la nuit soit si claire:

Le jour n'est pas si beau.

L'Ange»

Le plus grand des miracles

Est accompli ;

L'énigme des oracles

Est éclairci;

Tout est changé ; le corps succède â l'ombre,

Le jour â la nuit sombre;

Un Dieu niut aujourd'hui.

Le Berger.
^

O ciel ! quelle merveille,
^ En ce moment,

Vient frapper mon oreille !

Quelle changement !

Jj$ Roi des rois, seul grand, seul redoMftabie)

Pour n»vèr un coupable,

Nait âia» l'abaissement!

'i
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UAnge.

C'est par Pamonr extrême
Qu'il a pour vous,

Qu'il vous sauve, lui-même,

De son courroux.

Par un arrêt, dont il est la victime,

Il s'est chargé du crime ;

Et l'homme en est absout.

Zr6 Berger.

O père le plus tendre

Qui fut jamais !

Que pourrons-nous lui rendre
' Pour ses bienfaits ?

De ses trésors il enrichit la terre,

Nous lui faisons la guerre;;

Il nous donne la paix.

UAnge.

Viens donc lui rendre hommage.
Hâte tes pas :

Donne ton cœur pour gage,,

Et ne crains pas,

Tu vois l'ardeur de l'amour qui le presse

A force de tendresse,

Fera-t-il des ing^rats?

La Berger.

Quel saint désir m'enflamme?
Quel mouvement?

Secondez de mon âme

illjll lllM j ' r
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^
L'empressement,

riâtez mes pas : je ne puis plus attendre.

Peut-on trop tôt se rendre
Prés d'un Dieu si charmant ?

IV.

Sur Pair: Où s'en Tont oes gais bergers.

CA, bergers, assemblons-nous ;

Allons voir le Messie,

Cherchons cet enfant si doux
Dans les braç de Marie.

Je Pentendsy il nous appelle tous ;

O sort digne d'envie !
,

Laissons là tout le troupeau;

Qu'il erre à l'aventure ;

Que sans nous, sur ce coteau,

Il cherche sa pâture,

Allons voir dans un petit berceau,

^ {^'auteur de la nature.

4

Que l'hiver, par ses frimas.

Ait endurci la plaine ;

S'il croit arrêter nos pas.

Cette espérance est vaine.

Quand on cherche un Dieu rempli d'appas,

. On ne craint point de peine.

Sa naissance sur nos bords

Ramène l'alégresse:

Repondonsi par noe cr^Jiâports,

J| Mardeur qui le presse;

l
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Secondons» par de nouveau efforts»

L'excès de sa tendresse.

Dieu naissant, exauce-nous;

Dissipe nos alarmes ;

Nous to^ bons à tes genoux,
Nous les baignons de larmes;

Hâte-toi de nous donner â tous

La paix et tous ses charmes,

T.

Sur Pair: Préparons-nous.

RAS3EMBLONS-nous daus ces douces r^traitea

prenons nos haut-bois, nos musettes;

Mêlons, mêlons nos voix au son des chalu-
meaux:

Chantons, chantons les airs les plus nouveaux;

Le Roi des rois a quitté son tonnerre;

Son fils rend la paix â la terre :

Le ciel nous est propice, il calme son cour*

. roux.

Sitôt qu'il voit son maître parmi nous.

Il vient à nous; c'est l'amour qui l'appelle

Du sein de sa gloire immortelle :

Ah ! que ce jour pour nous est un jour glo-

rieux!

La terre enfin s'unit avec les deux;

irvient lui-même expier notre oriine;

Lui-même il en est victime:
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Pour appaiser son père il daigne s'immoler :

Je Yois son sang déjà prêt â couler. '

Ahî puisqu'enfin son heureuse naissance

Nous rend notre chère innocence;

Pour n'être pas ingrats, après tant de bien-

faits.

Gardons-la mieux : ne le perdons jamais.

Monstre cruel, seul auteur de nos peines,

Péché ! nous sortons de tes chaînes:

Cest trop long-temps gémir dans la captivité,

Ce jour heureux nous rend la liberté.

*.i^-"

Dieif BHUempteur, qui finis nos alarmes,

Qu'après ce bonheur plein de charmes,

L'amour dans tous les cœurs imprime cette

loi.

De soupirer et de mourir pour toi.

XI.

Sur Pair : Dans le bel fige.

•^ Dans cette étable,

<^ue Jésus est charmant !

^^ Qull est aimable

Dans 8<$n abaissement!

Que d'attraits â la fois !

Non, les palais des rois

N'ont rien de comparable

Aux beautés queje vois :

; jDans cette étaole.
-

#
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Qae sa puissance

Paroit bien en ce jour.

Malgré l'enfance

Où l'a réduit l'amour !

L'esclave est racheté ;

Et tout l'enfer dompté
Fait voir qu'a sa naissance

Rien n'est si redouté #

Que sa puissance.

Plus de misère :

Jésus s'offrant pour nous,

D'un Dieu sévère

Appaise le courroux.

Pour sauver le pécheur,

11 naît dans la douleur:

Pouvoit-il ce bon père, *

Unir â sa grandeur

Plus de misère ?

S'il est sensible,

Ce n'est qu'à nos malheura;
Le froid 4korrible

Ne cause point ses pleurs.

Après tant de bienfaits.

Notre ctmai^ixfM. aUâraits i
D'un am^lMt visible, 4|N
DoiLfliHMésôrmais, #
S^^st sensible.

Que je vous aime!
Peut-on voir vos appas,

Beauté suprême,

27
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Et ne vous aimer pas ?
Ah ! que l'on est heureux
De brûler de ces feux
Dont vous brûlez vous-même !

Ce sont là tous mes vœux ;

Que je vous aime !

VII..

Sur Voir : Prends» raa Philif, prtnd^ ton rerre.

Cher enfant qui vient de naitrei

Ah! que ton amour est doux!

Tu peux nous punir en maître»

Et tu viens mourir pour nous, fru

En toi seul le monde espère ;

C'est pour nous que de ton père

Tu ressens tout le courroux*

Cher enfant, &c.

Ah I que ta propre justice

Pour toi à'arme de rigueur !

Elle frappe un Dieu oropice.

Pour servir un Dieu %ngeur. Jln.

Fouir avoif trop de clémence,

Tu ressens trop de^ vengeance':

Ton amour punit toni<Httuf*^

Ah\ que, &c.
-,. » v...

Il n'est point de créature

Qui ne s'arme contre toi;

On diroit que la nature

Méeoiinoît son divin roi. fin.

C'est ton^père qui Panime
yri
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A punir de Ibotre crime

L'auteur même de la loi*

Il n'est point, &c.

Malgré ta toute-puîssance»

Tu gémis dans un berceau;

Tu ne reçois la naissance

Que pour rentrer au tombeau, ftfu
Ah! faut-il que la mort même.
Contre son maître suprême»
Usurpe un droit si nouveau ?

Malgré, &c. "^^ \

Ton amour est ineffable:

Nous devons, â notre tour, ^
O Dieu tout bon, tout ainiaMl^ -

Expirer pour toi d'araottr. fim^ ^^
Fais queues divines ûi

Brûlent, (tévorent nos
Et s'augmentent chaque JIR^. ^
Ton amoobAp. i» ^f

*

^ T

îw.

Douce nuit ! O ttiit^^diârnÈinte ! ,%^\
Plus belle que fe plus beaujour !

'

I)es célestes doùCeurs Secrète conMente !

C'est â toi que Ton doit ce mystère d'amour»
U& Dieu naît sous tes voiles sombres ;

U eontente tous nos désirs.

Hélas ! héUtô ! que tes charmantes ombres
'<MU a nos cœurs épargner deff^npirs !

*
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Dans cette nuit» j'entends les anges
Qui forment les plus doux concerts :

lis chantent, ces esprits, les célestes louanges

De leur Dieu fait enfant pour sauver Tunivers.

Aux bergers, par leur ministère,

Ce bien ineffable est appris.

Hélas ! helas ! de ce divin mystère.

Un monde entier ne connoît pas le prix.

D'un Dieu naissant, qui l'eût pu croire ?

La crèche devient le berceau ;

L'étable est le palais qui renferme la doire

Du puissant roi des deux : quel prodige nou-

veau !

Cet enfiint s'immole lui-même
Pour sauver les hommes pécheurs.

Hélas ! kélas ! que son amour extrême

Va lui èluser de mortelles douleurs ! ^ ^^
^^t

IX.

Sur Vain Josqaes daos U^oindre chose.

indre.Quels concerts se fbj^

Dans aos paisibles hwSux?
Quels doux ions, guèlle voix tendre,

Font, retentir nos coteaux ?

Ah ! bergers, c'est votre maître

Qui descend du haut des deux, ^^

Et dans ée séjour champêtre.

Vient se montrer à vos yeux. ^

Mortels, l'eussiez-vous pu croire.

Que ce Die^ de majesté,

#'
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Qui remplit tout de sa gloire»

Voilât sa divinité ;

Et, victime de son pore,

Qu'il déposât ses grandeurs»

Et vint habiter la terre

Avec les hommes pécheurs ?

Quels concerts, &c.

Trop malheureux victime

Du démon et de la mort,

L'homme, déchu par son crime.

Gémit sur son triste sort.

Ah ! Seigneur ! dont la puissance»

Prit plaisir à le former,

Montre-lui que ta clémence
Peut aussi le racheter.

Souviens-toi qu'à ton image
Tu formas ses traits divins ; ^

Que c'est le plus bel ouvrage
Qui soit Borti de tes mains.

Si les taches des ses vices

Défigurent lé^'tombeau.

Sur l'objet de tes délices

Viens repasser le pinceau.

Trop malheureux, &c.

En vain mon ame timide

Ne l'approche qu'en tremblant ;

Un céleste espoir me guide
Aux pieds de ce tendre enfant.

Quand par son amour extrême
Il comble tous mes désirs^ '

.'^

27*
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Puis-je craindre, si je raime.
Qu'il rejette mes soupirs?

C'en est fait, ma crainte expire,

Mon Jésus sèche mes pleurs ;

Et du beau feu qu'il m'inspire,

Je sens déjà les ardeurs.

De cet enfant adorable,

Les charmes victorieux.

Triomphent d'un cœur coupable,

Qui trouve grâce à ses yeux.
En vain mon ame, &c.

jf^

X,

Sur Pair: Charmante Gabriel le.

Bel astre que j'adore,

Soleilf qui luis pour moi.

C'est toi seul que j'implore ;

Je veux n'aimer que toi.

C'est ma plus grande envie,

Dans ce beau jour,

Où je ne dois la vie

Qu'à ton amour.

Du fond de cette crêche>

Où tu te laisses voir,

Ton amour ne me prêche

Qu'un si tendre devoir.

C'est, &c.

C'est pour sauver mon ame
Que tu descends des deux.

i 4



819

De ta divine flamme
Que je brûle en ces lieux»

C'est, &c.

Du monde qui me presse,

Je ne suis plus charmé ;

Je veux t'aimer sans cesse.

Comme tu m'as aimé.

C'est, &c.

Sorti de l'esclavage

Par ta pure bonté ;

Je te veux, en hommage.
Offrir ma liberté.

C'est, &c.

Ton nom de ma mémoire
Ne sortira jamais ;

Je chanterai ta gloire .

£t tes divins bienfaits*

C'est, &c.

f-.-

ZT.

Sur Pair: Loio du bruit dei armes*

Jésus, notre maître

Pour nous vient de naître

Dans ces humbles lieux ;

Que notre allégresse.

Que notre tendresse

Eclate à ses yeux.

Ce maître adorable

D'un bonheur durable

m

ï- t
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Comble tous dos vœux.
Ce Dieu, notre père.

Vient rendre à la terre

Le bonheur des cieux.

O jour plein de cLarmes,

Tu taris nos larmes,

Tu brises nos fers !

Nous sortons des chaînes,

Tes fureurs sont vaines.

Tyran des enfers !

Ce Dieu qui nous aime,

S*immole lui-même
Pour tous les pécheurs ;

Il se rend victime

Du funeste crime

Qui fit nos malheurs.

Honneur, amour, gloire>

Triomphe, victoire,

Au plus grand des rois:

Chantons ses louanges»

Aux concerts des anges
Unissons nos voix.

Jésus notre maître,

Pour nous vient de naître»

Dans ces humbles lieux :

Que notre allégresse.

Que notre tendresse

Eclate a ses yeux*
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XII. - •

SurTair: Cbarmaute Gabrielle.

Bel astre, dont j'adore

L'éclat dans un berceau ;

Soleil, qui tout redore

D'un lustre tout nouveau,

Renouvelle mon ame,
Dans ce beau jour,

De la plus belle flamme
De ton amour.

Ce soleil de justice,

C'est vous, divin enfant ;

Cet astre si propice.

C'est vous-même naissant ;

Brûlez nos cœurs des flammes
De vos ardeurs,

Et brillez sur nos âmes
Par vos splendeurs.

Le monde avec ses charmes
N'a plusjle quoi charmer
Vos attraits sont des armes
Qui doivent désarmer.

Votre amour est si tendre,

O doux Sauveur !

Que tout cœur doit se rendre

A sa douceur.

Votre éclat admirable.

Qui brille au haut des cieux,

Semble encore plus aimable,
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Naissant en ces bas lieux.

Plus vos grandeurs s'abaissent

Pour des mortels,

Plus il faut qu'ils vous dresseni

De saints autels.

xiiu

iVuiT pleine de douceur,

Où tout charme et contente,

Ah ! tu ravis mon cœur ;

Nuit claire, nuit brillante,
'

Où tout le monde chante

L'excès de mon bonheur.

C'est lui-même, c'est mon maître,

C'est mon Dieu qui va paroître.

Pressez-vous, hâtez-vous, tendres Zéphirs,

Portez-lui mes soupirs»

Pressez-vous, hâtez-vous, tendres ZéphirSi

Portez-lui mes désirs.

XIV.

V OLE, amour divin,

Descend du séjour de ta gloire ;

Vole viens:

Nos cœurs soumis te cèdent la victoire;

Viens te rendre aux vœux
Des mortels malheureux, ^n.

Nous bornons toute notre espérance

Au premier instant de ta naissance.

Oui, ta puissance,

Ta ieule présencei
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Brisera les fers

De Punivers.

Vole, amour divin, &c.
ît '\ u:a

Rends-toi sensible à nos peineSi

Viens briser nos chaînes,

Dieu d'amour!

Tes promesses seroient vaines

Si tu différois de quitter ta cour.

Vole, amour divin, &;c.

Calmons nos craintes ;

Finissons nos plaintes ;

Que nos soupirs

Se changent en plaisirs ;

Que la tristesse

Fasse place à Tallégresse :

Pour notre bonheur,

Nous avons un Sauveur»

Vole, amour divin, &c.

Pour neus sauver tous,

Semblable â nous
Il vient de naître ;

Tel qu'un tendre enfant

Vous trouverez le Tout-puissant t

Que chacun s'empresse

De lui marquer sa tendresse ;

Et que notre amour
Augmente pour lui chaque jour*

Vole, amour divin, &c.

f

lî
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XV.

Sur i\^ir: Or nous dites, Marie; ou, Ah ! que la chaïad

et belle.

Sous les pas du Messie»

Ocîeux! abaissez-vous;

Pour nous rendre la vie.

Il descend jusqu'à nous : a^^

Déjà les chœurs des anges»

Par leurs divins concerts,

De ses justes louanges

Font retentir les airs.

Grands, qu'un faux éclat trompe,
Habitez des palais;

Que la pourpre avec pompe
Vous couvre sous le dais :

La grandeur véritable

N'a pas de tel besoin ;

Jésus dans une étable, ^

Est couché sur du foin.

C'est lui dont la parole

A produit l'univers ;

Par lui la foudre vole ;

Il commande aux éclairs:

Il prend notre nature,

Pour donner, ô bonté !

Part â sa créature,

De sa divinité.
* M>

Par sa grâce féconde.

Les vertus vont fleurir.
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Et d'une paix profonde

Les trésors vont s'ouvrir*

Une nouvelle terre.

Avec de nouveaux cieuz.

Seront un sanctuaire

Où tous vivront heureux.

Bénis, bénis, mon ame !

Cet aimable Sauveur ;

Qu'une éternelle flamme
Pour lui brûle en mon cœur:
Que tout, en moi, publie

Ses iinmenses bienfaits ;

Que plutôt je m'oublie

Que d'y manquer jamais.

XVI.

Sur Pair : Une flear que l'on tnnsplantt.

Que les chants de la victoire

Retentissent dans les airs ;

Que d'un Dieu Sauveur la gloirt

Soit l'objet de nos concerts.

Du ciel la juste colère

Cède à son divin amour :

Le fils unique du père

Se fait homme dans ce jour.

Saints Prophètes, vos oracles

S'expliquent dans ce moment:
Par le plus grand des miracles

Le Fils de Dieu naît en£EUit

28
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Nuit froide, silencieuse.

Tu vois naître le Sauveur ;

Cesse d'être ténébreuseï

Et modère ta rigueur.

Sur son trône, anges fidèles,
,

Vous l'adoriez en tremblant ;

Mais couvrez^e de vos ailes,

Ah ! il tremble ! il est souffrant!

Il ne lance plus la foudre,

Bergers, venez l'adorer ;

11 peut tout céduire en poudre.

Mais vous le verrez pleurer.

Vous livrez votre fils même.
Votre fils égal a vous ;

Eternel, puissant, suprême,

Il nait, il mourra pour nous.

O grand Dieu ! votre justice

L'immole pour nous sauver.

Pécheur ingrat, ta malice

Pourra-t-elle résister ?

Mais l'avenir se dévoile ;

La terre émue a tremblé.

Le soleil pâlit, le voile

Du temple s'est divisé.

Ton fils, ô Vierge éplorée !

Expire pour le pécheur ;

Et tOB ame est transpercée

Batiin glaive de douleur*

.%
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XVII.

INVITATION AUX BERGERS.

Dans le calme de la nuit»

Un Sauveur vient de naître.

Devant lui Satan s'enfuit»

Et n'ose plus paroître.

Allez tout, allez bergers, sans bmit»

Allez le reconnoître.

Quoique, sous un voile épais.

Il cache aux yeux son être»

De la terre il est la paix»

Des cieux il est le maître :

Allez tous par de profonds respects»

Allez le reconnoître*

Contemplez le Rédempteur
Enveloppé de langes;

Il vous fait une faveur»

Qu'il n'a pas faite aux anges :

Allez tous, allez, pleins de ferveur»

Publier ses louanges.

Il vous choisit en ce jour»

Sans bien et sans noblesse»

Pour les premiers de sa conr»

Malgré votre bassesse;

Allez tous rendre à ce Dieu d*amoiir

Tendresse pour tendresse.

I

#
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XTIII,

Sor un Air de menuet.

Quel jour va pour nos éclore ! \

Déjà luit Taurore

Du Dieu que j'adore :

Il est né.

O nuit ! fuis avec tes ombres ;

Tombez, voiles sombres :

Un Sauveur nous est donné. Jin,

Mais une crèche est son trône ;

De froid il frissonne ;

Et lui tout étonne
Mes yeux.

Il est, merveille admirable !

Enfant dans l'étable.

Et monarque dans les cieuz.

Quel jour, &c.

Il souffre, il répand des larmes;

Ce sont là ses armes :

Cédons à ses charmes
Vainqueurs.

Hélas! c'est de notre crime
Le tendre victime

Qui sollicite nos cœurs. JSn»

Aimons-le, en lui tout l'inspire.

Si son cœur soupire,

C'est qu'il ne respire

Qu'amour.
Pour lui^soyons tous de flamme :

Fàut-il à notre ame

n
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Plus de motifs de retour ?

Il souffre, &c.

O
Fuis, fuis, volupté chérie,

Du ciel ennemie,
« Sois de moi bannie, :.

^ A jamais*

Fuyez : et vous, beautés vaines.

Je crains peu vos chaînes,
' Jésus a brisé vos traits, /in,

> Egal a Dieu, que tu venges, "*

Souverain des anges.

Tu nais dans les langes

Four moi :

Et moi, mon prince et mon maître I

Je veux et renaître,

Et vivre, et mourir pour toi.

Fuis, fuis, &c.

/wl

XIX.

Silence, ciel, silence, terre,

Demeurez dans Tétonnement :

Un Dieu pour nous se fait enfant;

L*amour triomphe en ce mystère,

Le captive aujourd'hui.

Tandis que toute la terre,

Que toute la terre est à lui. (6i«.)

Disparois^ez, ombres, figures ;

Faites place â la vérité :

De notre Dieu l'humanité

Vient accomplir les écritures;

28*
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Il s'abaisse aujourd'hui, <>.'

Tandis que toute la terre,

Que toute la terre est a lui. (bis.)

A minuit une Vierge mère
Produit cet astre lumineux :

A ce moment miraculeux,

Nous appelons Dieu notre frère; <

L'étable est son réduit, . ^

Tandis que toute la terre,

Que toute la terre est a lai. (Lis»)

Il n'a pour palais qu'une grange, >
•

Couché dans de pauvres drapeaux,

Pour courtisans deux animaux ; *

Et c'est dans cet état étrange •

Qu'il gémit aujourd'hui, î" '

Tandis que toute la terre,

Que toute la terre est a lui. (bis.)

Aujourd'hui l'on voit l'invisible,

La grandeur dans l'abaissement,

L'Eternel enfant d'un moment ; ' î

Nous voyons souffrir l'impassible,

: Délaissé sans appui, >i

Tandis que toute la terre.

Que toute la terre est à lui. (bis,)

Glaçons, frimas, saison cruelle,

Suspendes tous vos rigueurs;

Vous faites pâtir votre auteur.

Gémir la sagesse éternelle,

Dans cette sombrç nuit

- * ^



Tandis que toute la terre,

Que toute la terre est a lui. {bis,)

Venez, pasteurs, en diligence,

Adorer votre Dieu Sauveur ;

Il est jaloux de votre cœur,

Il vous aime par préférence :

Il naît pauvre aujourd'hui,

^Tandis que toute la terre,

Que toute la terre est à lui. (bis,)

Noël, Noël à cette fête,

Noël, Noël, avec ardeur ;

Noël, Noël, au Dieu Sauveur,

Faisons de nos cœurs sa conquête.

Chantons tous, aujourd'hui,

Noël par toute la terre,

Car toute la terre est à lui.

t>« .

:'l

I

>>

xx«

SurVair: Un» jeune pucelle.

*** Quels prodij^es étranges !

Une légion d'anges

Chante en ces lieux.

Prêtons, bergers, l'oreille à leur musique ;

O le charmant cantique !

Il est digne des cieux !

Le maître du tonnerre.

Le roi des rois,

Dont le ciel et la terre

Suivent les lois1^
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Le Créateur des hommes et des asges^

Enveloppé de langes,

Est sans force et sans voix.

>7

Enfin la prophétie

.Qui nous promet «^ i

Le règne du Messie
A son effet.

En Bethléem vous verrez ce miracle,

C'est la qu'un saint oracle

A prédit qu'il naîtroit.

O l'heureuse nouvelle!

Ah ! quel bonheur!

Allons, Dieu nous appelle ;

Point de lenteur.

Je sens mon cœur tressaillir d'allégresse,

Dans l'ardeur qui me presse

De voir mon Rédempteur.

XXI.

Rendons hommage au Dieu naissant;

Dans sa crèche qu'il est charmiant !

Je l'aime, je l'aime.

O l'adorable enfant !

C'est l'amour même*

Que son air est majestueux !

Que ses regards sont gracieux !

Je l'aime, je l'aime.

Quels charmeflr dans ses yeux !

C'est Tamour même.
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J'admire mille traits divins,

Qui sur son visage sont peints.

Je Paiitie, je Taime.

Que ses attraits sont saints !

C'est l'amour même.

Au milieu d'ua pauvre appareil.

Il est plus brillant qu'un soleiL

Je l'aime, je l'aime.

C'est l'astre sans pareil,

C'est l'amour même.

Le ciel admire sa beauté.

L'ange adore sa majesté.

Je l'aime, je l'aime, .

Supplions sa bonté ;

C'est l'amour même.

Qu'il est paisible en son berceau !

Parmi ses larmes qu'il est beau !

Je l'aime, je l'aime.

Que c'est un doux agneau !

C'est l'amour même.

L'amour le fit nommer Jésus;

C'est le beau miroir des élus.

Je l'aime, je Paime.

Imitons ses vertus.

C'est l'amour même.

;

1
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XXII.

Sur Pair : L'ayez-Tons th.

Divin Sauveur,
Enfant pasteur.

Que ta beauté m'enchante !

En te voyant,

Mon cœur se rend
A ta douceur charmante* Jin.

Non, selon moi,

Un fils de roi

Ne fut jamais beau comme toi.

Non, les couleurs

Des vives fleurs

De nos prés, de nos rives,

Ne valent pas «

Les saints appas
De tes grâces naïves.

Nous ne pouvons t'offrir nos dons.

Mais du moins nous t'adorerons.

Nous te louerons.

Te servirons.

Nous t'aimerons ;

Déjà je t'aime

Plus tendrement que moi-même.
Divin Sauveur, &c.

Que n'avons-nous dansJe hameau
De quoi porter â ton berceau I.

Dans le troupeau,
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J'ai mon agneau
Qui devient beau ;

Je te le donne.

Avec mon cœur, ma personne*

Divin Sauveur, &c.

XXIII.

Sur Pair: Hooneur, hommage.

jJxoN cœur t'implore,

O Sauveur naissant f

Au berceau je t'adore,

O Dieu fait enfant I

Mon cœur, &c.

Quittez vos boulettes,

Saints pasteurs ;

Et cbantez, musettes,

Ses grandeurs.

Mon cœur, &c.

Chantez la paix, anges,

Dans ces lieux ;

Gloire, honneur, louanges,

Dans les cieuz.

Mon cœur, &c

XXIII.

Sur Pair: A la Teoae da Metsit.

Gtloire «t louange à l'Eternel;

Béni soit le Dieu d'Israël ;

'1
1

1 l

I i

I
I
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En lui son peuple est racheté

Par un excès de sa bonté.

Son propre fils descend sur nous ;

Un Dieu naissant nous sauve tous.

David étoit son bien aimé ;

C'est de son sang qu'il est formé.

Le ciel appaise son courroux ;

Il nous devient propice et doux.
Pour rendre heureux tout l'univers,

Jésus enfant brise nos fers.

Ah ! nous ne cesserons jamais
De publier tant de bienfaits ;

Et mille voix les chanteront, .

Tant que les siècles dureront

XXIV.

Sur Pair : Ça, bergers, assembloos-noof.

Doux Sauveur! enfant d'amour !

En quoi le monde espère,

Sitôt que tu vois le jour,

Tu finis sa misère,

Sitôt que tu vois le jour,

Tu lui tiens lieu de père.

Tes enfans étoient perdus.

Sans ton amour extrême;

Que de biens leur sont rendua -

Par to Iwnté suprême!

1'^
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Qae de biens leur sont rendus I

Tu t'es donné toi-même.

L'univers est-il perdu

Par un funeste crimey

Du ciel un Dieu descendu

Le sauve, le ranime;

Du ciel un Dieu descendu

Veut être sa victime.

Grand Dieu ! tu veux t'incamer

Pour finir sa disgrâce.

La justice alloit tonner.

Mais l'amour prend sa place ;

La justice alloit tonner,

L'amour demande grâce.

Peut-il ne pas vous charmer,

Ce Dieu si favorable ?

Pouvons-nous assez l'aimer?

Qu'est-il de plus aimable?
Pouvons-nous assez l'aimer.

Ce Sauveur adorable ?

XXVI.

Sur Pair: Venez difin Metsit.

V ENFZ, Sauveur du monde,
Vous pouvez seul nous rendre heureux;

Que votre amour réponde

A nos plus tendres vœux. Jtn,

29
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Quittez les cienx

Pour ces bas lieux.

Si rhomme vous est odieux,

Songez qu'il fut cher à vos yeux.
Venez, Sauveur du inonde, &c.

Rendez 1q jour

A ce séjour;
'^

Que chacun brûle tour-â-tour

Du feu divin de votre amour.
Venez, Sauveur, &c.

Brisez les fers

De l'univers,

Fermez les portes des enfers,

£t que les cieux nous soient ouverts.

Venez, Sauveur, &c.

Voyez nos cœurs
Dans les langueurs ;

Nous versons des torrens de pleurs,

Rien n'est égal à nos malheurs.

Venez, Sauveur, &c.

Ah ! vous naissez.

C'en est assez ;

KoB crimes sont tous effacés.

Nos fers rompus, nos maux passés.

Ven#^, Sauveur, &c.

Qu'il est charmant,

Ce tendre enfant !
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Faisons-lui voir, en ce moment, ^'»P

Un amoureux empressement, i i^i ^St

Venez, Sauveur, &c.

Peuples et rois.

Hôtes des bois.

Unissez-vous tous a la fois ;

A nos concerts joignez vos voix.

Venez, Sauveur, &c.

Accourez tous, rendez vos vœux
A cet enfant si glorieux.

^^^^ ^^
,

Venez, Sauveur du monde,
Vous pouvez seul nous rendre heureux ;

Que votre amour réponde
A nos plus tendrç vœux.

XXVII.

Sur Pair : Du tyttèmt*

Chantons l'heureuse naissance

Que l'on célèbre en ce jour :

Un Dieu, malgré sa puissance,

Est vaincu par son amour ;

En tous lieux de ses louanges
Faisons retentir les airs»

Aux divins concerts des tU)ges

Joignons nos humbles conceçi^. ;u!'/»

Mortels, l'auriez-vous pu crolw^jj j^:!

Qu'une étable fût un Uea ' fl c?

m
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Qui dût renfermer la gloire

Et la majesté d'un Dieu ?

L'Eternel a pris naissance»

L'impassible est tourmenté»

Le verbe est dans le silence»

Le soleil est sans clarté.

Les divines prophéties

S'expliquent dans ce moment»
Et sont bientôt éclaircies

Par cet adorable enfant:

Une mère Vierge et pure
En bannit l'obscurité :

Les ombres et la figure

Font place â la vérité.

Bergers» dont le soin fidèle

Vous tient l'œil sur vos troupeaux»

Au bruit de cette nouvelle

Accordez vos chalumeaux;
Faites retentir vos rives

Du nom de ce Rédempteur»
Qui» des brebis fugitives

£^t le souverain pasteur.

Pour briser toutes nos chaînes

Il s'est mis dans les liens»

Et s'est chargé de nos peines

Pour nous combler de ses biens:

Celui devant qui les anges
Tremblent éternellement»

Est enveloppé de langes

Sous la forme d'un enfant.

,(
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Ne tardez point, allez» mages,
De 708 trésors précieux

Portez les justes hommages
A cet enfant glorieux •

Suivez l'astre favorable

Qui luit pour vous éclairer,

Vous verrez dans une étable

Le Dieu qu'il faut adorer.

Adam, déchu par son crime,

Avoit changé notre sort;

Le monde étoit la victime

Du démon et de la mort:
Mais, ô faute salutaire.

Qui rend les hommes heureux!
Nous avons un Dieu pour frère,

£t pour partage les cieux.

XXVIII.

DIALOGUE ENTRE UN ANGE ET UN BERGES.

iSiir Tatr.* De Jaconde.

Vange,

Y ENEZ, pasteurs, accourez tous.

Laissez vos pâturages ;

Un nouveau roi naît parmi vous,

Rendez-lui vos hommages;
N'oubliez point vos chalumeaux
Ni vos douces musettes;

Faites des airs les plus nouveaux
Retentir ces retraites.

29»
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fî^ Les bergers.

Ah I quel éclat frappe mes yeux.
Malgré la nuit profonde!

Sans doute c'est le roi des cîeux

Qui vient de naître au monde.
Je sens déjà dans mon esprit

La grâce qui m'éclaire;

Et sa lumière me suffit

Pour un si grand mystère»

Vange.

Viens donc, berger, ne tarde pa9.

De lui montrer ton zèle ;
•-

i

On ne peut trop hâter ses pas
[

Quand un Dieu nous appelle»

Cours éveiller tout le hameau»
,

£t que chacun s'empresse

De venir voir dans le berceau

Ce Dieu plein de tendresse.

hes bergers à la crèche.

Divin enfant, céleste roi,

Accepte nos hommages;
Et de l'ardeur de notre foi

Prends ces tributs pour gages :

Aux pieds de ten sacré berceau

Un tendre amour nous jette;

Fais naître en nous un cœur nourcan,

Une flamme parfaite.

Kous ne faisons point de jaloux

Dans le rang où nous sommet;
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A peine parle-t-on de nous
Parmi les autres hommes :

Mais puisqu*enfin c*est dans nos l)ois

Que tu reçois la vie,

A l'avenir les plus grands rois

Nous porteront envie.

Tu fais bien voir en rejetant

I«e monde et ses richesses,

Que Ton ne peut qu'en t'imiCant

Mériter tes largesses:

Que tout ce qui frappe les yeux.
Cette vaine opulence,

N'est pas un bien si précieux

Qu'une sainte indulgence.

Par tes sanglots, par tes soupirs,

Tu fais encor connoître

Que ce n'est pas pour les plaisirs

Qu'ici bas Ton doit naître ;

Qu'avec soin, dans ces tristes lieux.

Il faut qu'on te contemple ;

Que pour nous élever aux cienx.

Toi seul nous sers d'exemple.

XXIX.

Sur Pair: Une jeune paoelle d'oD noble cemr.

G RAND Dieu, qui viens de naître

Pour mon bonheur !

Pourrois-je reconnaître

Cette faveur ?

J'étois perdu,

m

1

« '1
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Sans ta grâce infinie ; - -

Je te donne ma vie,

C'est un bien qui t'est dû.

,
Seigneur ! d'un œil propice,

Vois désormais

Le juste sacrifice

Que je t'en fais ;

C'est une loi

Que je suis prêt de suivre ;

C'est toi qui me fais vivre,

Je dois mourir pour toi.

Si ton amour t'abaisse

Jusques à moi ;

J'irai par ma tendresse

Jusques â toi :

Ah ! pour prouver

Le beau feu qui m'enflamme,
Jusqu'au Dieu de mon ame
Je prétends m'élever.

Si le péché funeste

Fut mon vainqueur,

Grand Dieu ! je le déteste

De tout mon cœur.

Je fais serment
De n'être plus rebelle ;

Je te serai fidèle

Jusqu'au dernier moment.

a

m



345

-I

XXX.

Sur Pair: Veofi, di?iD Meiii«.

Bergers, aux airs des an^es
Accordez vo<i doux chalumeaux;
Que d'un Dieu les louanges

Remplissent nos hameaux. Jin,

Aimable enfant! pourquoi ces pleurs ?

Tu viens gémir pour les pécheurs,

Tes maux terminent nos douleurs.

Chargé de notr* offense,

Tu calmes le courroux def cieux :

La paix, par ta n-iissar ie.

Va régner en tous lieux.

Bergers, &e.

Tu nous voyois prêts a périr;

Pour nous sauver tu viens souffrir»

Par ta mort tu viens nous guérir.

A l'ardeur qui te presse

Joignons de généreux efforts :

Et que de ta tendresse

Tout suive tes transports.

Bergers, &c.

D'un Dieu naissant la charité

A l'homme qu*il a racheté.

Rend droit a l'immortalité.

Sous son heureux empire
Vivons fidèles a jamais ;

Que chacun ne soupire

«

1
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Qu'après ses doux attraits.

Bergers, &c. ^
Enfin pour nous le soleil luit.

Il chasse l'ombre de la nuit,

Au vrai bonheur il nous conduit;

Entrant dans sa carrière,

Partout il répand ses splendeurs;

Son ardente lumière

Enflamme tous les cœurs.

Bergers, &c.

4 »ti

XXXI.

Sur Vair potécdaits le 4e. partie du cantique de St.

Sulpice, page 142.

Chantez, mortels, votre bonheur.

Chantez, vous avez un Sauveur. Jin%

Le ciel enfin tarit vos larmes ;

Il est sensibl^e â vos malheurs ;

Il va terminer vos alarmes.

Et rendre la vie aux pécheurs.

Chantez, &c.

Chantez, mortels, &c.

Pour être d'un accès facile,

Il cache sa divinité
;

Pour trône, il chosit un asile

Dans le sein de la pauvreté.

Chantez, &c.

Chantez, mortels, &c.
Allez à ce Sauveur aimable.
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Cherchez-le d'ef^orît et de cœur :

Il n'est point de bien véritable

Pour qui s'éloigne du Seigneur.

Chantez Sic,

Chantez, mortels &c.
Mais en célébrant sa naissance»

Pour plaire a ce Dieu de bonté.

Des bergers ayez Finnocence,

Leur zèle et leur simplicité.

Chantez, &c.

<i

XXXII.

ii a

Sur Vair: C'est la fille à Simonette; Ou, on dit que
le mariaj^e.

Accourons tous à la crèche,

Portons nos yeux sur Jésus ;

Déjà, sans parler, il prêche

La pratique des vertus:

Bienheureux l'œil qui contemple

L'état du Sauveur naissant !

O que pour nous son exemple
Est instructif et pressant.

Quelle merveille inafTable !

L'Eternel, le Tout-puissant,

Est couché dans u ^e étable,

Sous la forme d'un enfant.

Mais si cet auguste maître

Nous cache sa majesté ;

Ah ! qu'il nous fait bien connoître ^

Son immense charité!

«
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Trop souvent pour nous le crime
Avoit été plein d'appas ;

Un amour plus légitime

Va conduire tous uou pas.

Revenez, belle innocence.

Descendez encor des cieux ;

Qu'à votre aimable puissance

Le péché cède en tous lieux.

Le Dieu verbe, dans Tenfance»

De l'orgueil doit nous jguérir;

Le Dieu saint, dans la souffrance»

Doit nous apprendre â souffrir;

En voyant dans un étable

Naître notre Rédempteur,
Que de tout bien périssable

L'homme détache son cœur.

Saint enfant, divin Messie,

Verbe fait homme pour nous I

Vous nous apportez la vie,

Ah ! que ferons-nous pour vous?

A vous seul, maître adorable,

Kous nous donnons en ce jour ;

Vous ferez, Sauveur aimable,

Tout l'objet de notre amour.

XXXIIf.

Star fair noté dans lei cnntiqaes d« St Sulpica, lèri.

partir, page 139.

^
Doux Sauveur !

Daigne être
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Mon maître;
iv

Doux Sauveur !

Règne seul (bis.) dans mon cœur,
i Anathême

A qui n*aime

L'enfant-Jésus

Mille fois plus (bis.)

Que soi-même. Jin,

Anathême, &c.
Enfant-Dieu !

Enflamme
Toute ame ;

Enfant^Dieu !

Règne seul (bis*) en tout lieu.

Qu'on t'honore.

Qu'on t'adore,

A tous instans,

Dans tous les tems, (bis.)

Plus encore I fin.

Qu'on t'honore, &c

XXXIV.

Sur Voir dans les cantiques de St Salpioe, Idre partie,

page 133.

Qu'il naît aimable,

Dans une étable,

Jésus en&nt !

Qu'il est beau ! qu'il est ravissant !

Plus je l'admire.

Plus il m'inspire

La vive ardeur ^

Dont pour lui doit brûler tout cœur.yfn.

30
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Non, rien n'égale

Ce qu'il étole

De gracieux

Et sur son front et dans ses yeux»

Dans sa grandeur

Tout est attrait, charme, douceur;

Tout est serein,

Riant, kumain.
Divin, divin.

Qu'il naît aimable, &c.

A son aspect

Nait le respect,

La confiance.

L'amour, la paix,

• Tous les bienfaits

De l'innocence.

Qu'il naît aimable, &c. -

Si sa puissance,

Si sa clémence.

Dans sa naissance.

Dans son enfance.

Font luire à nos yeux tant d'appas

Peut-on, hélas ! hélas! hélas !

Ne l'aimer pas ?

Peut-on, hélas!

Ne l'aimer pas?

Tendre Sauveur ! mon divin roi.

Qu'il est doux d'être sous ta loi !

Reçois ma foi ;

De ton feu saint embrâse-moi.

Qu'il naît aimable, &c.

'*T
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XJLXY, ^\

Sur Vair : Oit peat-oo être anaaz.

Ca, bergers, hâtons-nous, ifM*)
Allons voir le ,Messie:

Il est né poar nous tous, (6»«.)

Pour U0U8 donner la vie*

Refrain.

Chantons» chantons

Ce doux Sauveur ;

Brûlons, brûlons

Four lui d'ardeur ; , ^
Que ses bienfaits.

Que ses attraits

Soient loués a jamais. (6tt.) fin.

Cet adorable enfant (5m.)]

Est né dans un étable.

Il est le plus aimant (6tf.}

Il est le plus aimable.

Chantons, &c.

Tous nos maux sont passés, (5i>.)

Ne versons plus de larmes :

Nos vœux sont exaucés, (bU)

Quel sort eût plus de charmes?

Chantons, &e.

7.

L'enfer nous étoit dû, {J>is.)

Pour un funeste crime ;

Dieu, du ciel descendu, (Mi.)

I
'

'
i

fin
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Nous sauve de Tabîme.

Chantons, &c«

Le ciel nous est ouvert^ {bis»

Quel plus heureux partage ?

A tous il est offert: (6i«.)

Amour, c'est ton ouvrage.

Chantons, &c.

Peut-on trop estimer {biê.)

Un sort si désirable?

Peut-il ne pas charmer, {bis.)

Ce Dieu si favorable ?

Chantons, &c.

Qu'il aime tendrement ! (bis*)

11 se livre lui-mêmt;
Aimons ce saint enfant, (bis,)

Aimons-le comme il aime.

Chantons, &c.

zxxvi.

Sur Pair noté daog les cantiques de St. Salpice, 3e<

partie, page 137.

B.EUREUX bergers de ces hameaux.
Voici des fêtes la plus belle;

Heureux bergers de ces hameaux,
Chantez vos airs les plus nouveaux, (bis).

A ses promesses Dieu fidèle

Descend en ce mortel séjour ;

Pour célébrer son tendre amour»
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Ah ! peut-on avoir trop de zèle ?

Heureux, &c.

I oin de ces lieux les soupirs, les regrets ;

Tous nos malheurs sont finis pour jamais;

Nos ennemis
Nous sont soumis;

Nos biens perdus
Nous sont rendus ;

Nous régnerons dans la gloire éternelle.

Heureux bergers de ces hameaux,
Voici des fêtes la plus belle ;

Heureux bergers de ces hameaux.
Chantez vos airs les plus nouveaux.

\

XXXVII.

Sur Vair: Ainsool^e Sauveur de nos amet.

Uange cmf^rgers.

Bergers, sur vos douces musettes

Faites, dans ces hameaux.
Retentir des airs tendres, nouveaux.

Un enfant vous est né;

Un fils vous est donné :

S*il paroît un foible mortel,

Il est le Christ, le Sauveur d'Isracl.

}i

}î
Allez, adorez votre maître ;

Bethléem est le lieu

Où naquit en ce jour votre Dieu.

Laissez la le troupeau, . l

Courez à son berceau ;

D'humbles lanfi;e8 enveloppé, \ '^
Il est, ce DieU| <uuisja crèche couché. / >S^

30*
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Les bergers*' '^- -

O cieux ! que d'étranges merveilles !

Quelle splendeur nous luit !

Quel éclat chasse la sombre nuit !

Des anges, dans les airs,

Quels sublimes concerts!

Allons voir Tenfant nouveau-né ;

Allons au lieu que l'ange a désigné.

Les bergers à la crèche.

O Christ ! ô Sauveur adorable !

Pour nous vous gémissez,

Sur nos maux que de pleurs vous versez !

Vous détournez les coups
D'un Dieu plein et courroux ;

^^ En naissant voiij^risez nos fers ;

Ipitan s'enfuit ; J^s olux nous sont ou
verts.

Comment répondre d tant de grâces ?

Pipeaux, flûtes, haut-bois.

Joignez-vous aux concerts de nos voix.

Offrons, pour ses faveurs.

Notre amour et nos cœurs.

Chautons, chantons pour ses bien-') ^
faits.

Gloire au Très-haut, en la terre

Les cieux distillent leur rosée ;

La terre ouvre son sein.

Te produit, te germe, fruit divin ;

De Sion le paiteuri

}î

}î

)ixj^

^8 bien-l^

la paix.J
^

}

.3
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Tu feras son bonheur
Les oracles sont accomplis;

Et de tes saints les désirs sont remplis.

XXXVIII«

Sur un air de menuet.

Doux Rédempteur !

Secondez Tardeur

Dont je sens enflammer mon cœur.
Après vous Tamour

Le foit soupirer nuit et jour, fin»
Hâtez vos pas,

Descendez, et ne tardez pas :

Sans vous tout languit ici bas^

Montrez-nous vos churmants appas.

Doux, &C.9

Vous paroissez,

Ah ! c'en est assez,

Tous nos vœux seront exaucés :

Dès que vous naissez,

Nos maux pour toujours sont passés, fin.
Mille plaisirs

Vont contenter tous nos désirs :

Vous ramenez les doux zéphirs.

Nous ne poussons plus de soupirs.

Vous, &c.

Quelle bonté !

J'en suis enchanté ;

C'en est fait, satan est dompté*

L'homme racheté
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Recouvre enfin sa liberté. Jîn,

La douce paix

Revient dans nos cœurs pour jamais.

Vous me comblez de vos bienfaits, .

Je goûte un bonheur plein d'attraits.

Quelle bonté, &c.

XXXIX.

Sur rair : Triomphe, victoire. •

LES BERGERS A LA CRECHE DE J. C

Vange*

V OTRE divin lyaitre,

Bergers, v^pt de naître,

id RassemMz-vous,
Volez â ses genoux.
Aux hymnes des anges
Mêlez vos louanges;

De vos concerts

Remplissez l'univers.

Les bergers.

Notre divin maître^

Bergers, vient de naître,

Rassemblons«nou8
Volons à ses genoux.
Aux hymnes des anges
Mêlons nos louanges;

De nos concerts

Remplisspns Tuoivers. fin.
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Uange.

Tendre victime}

Sauveur magnanime,
Il vient de tout crime

Laver les pécheurs.

Mais les prémices

De ses dons propices

Et de ses faveurs,

Sont pour les pasteurs«

Les bergers.

Notre divin maître. &c.

L'ange,

O qu'il est puissant,

Auffuste, adorable !

Mais qu'il esl aiTable,

Humain, doux, aimable.

Ce Dieu fait enfant !

Qu'il est beau ! qu'il est grand !

Qu'il est bienfaisant !

Qu'il est charmant !

Les bergers.

Notre divin maître, &c.

L'ange.

A ce Dieu qui vous ume.
Venez sans frayeur ;

Vos agneaux même
N'ont pas sa douceun

\

)

i
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La timidf* I •; >cence,

Lasimp' •v'.r^'ieur,

L'hiiD;i>ie indigence.

Plaisent a son cœur ;

Pour être à vous semblable.

Il nait dans une étable,

Il habite un hameau,
Une crèche fait son berceau*

A vous que tout s'unisse :

Que dans ce saint jour

Tout retentisse

De vos chants d'amour.

Pour lui, musette tendre,

Haut-boio, chalumeaux,
Faites entendre.

Vos sons les plus beaux.

Les bergera.

Notre divin maître, &c»

XL.

Célébrons tous, d'une voix,

La naissance d'un roi pacifique;

£t redisons mille fois,

Qu'il est doux d'obéir a ses lois, ^n*
On n'entend retentir en ce jour
Que doux sons et concerts de musique ;

Tous les bergers d'alentour

Pour lui font éclater leur amour.

'élébroDSi

CItoruê,

&c«

%
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La nuit, près de nos kameaiix,

La céleste milice des anges.

Par des cantiques nouveaux.

D'allégresse a rempli nos coteaux:

Joignez-vous, disoient-ils, avec nous,

Pour chanter ses divines louanges ;

A Bethcem allez tous,

Un Sauveur vient de naître pour vous.

Chorus.

Célébrons tous, d'une voix.

Du Sauveur les merveilles étranges.

Et redisons mille fois.

Qu'il est doux d'obéir a ses lois.

A ce doux nom du Sauveur,

On redouble les chants d'allégresse
;

A ce doux nom du Sauveur,

Chacun s'est écrié, quel bonheur !

En laissant, sur le champ, le troupeau,

Qui faisoit toute notre richesse.

Au son du doux chalumeau.
Nous allons l'adorer au berceau.

Chorus.

Célébrons tous, d'une voix.

Du Sauveur l'ineffable tendresse,

Et redisons mille fois, «

Qu'il est doux d'obéir à ses lois.

Nous l'avons vu cet enfant,

Qui s'immole pour l'homme eoupaUe ;

Nous l'avons vu, cet enfanti .

i
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Sur la paille, de froid tout tremblant; '

Dans sa crèche, il pleurait nos malheurs,

Pour nous rendre le ciel favorable :

Soyons touchés de ses pleurs;

Offrons-lai pour hommage nos cœurs.

Cfiorus,

Célébrons tous, d'une voix,

Cet enfant au démon redoutable,

Et redisons mille fois.

Qu'il est doux d'obéir â ses lois.

XLI. * ( ;

Allons voir Jésus naissant ;

C'est le Ris du Tout-puissant.

Remplissons tous nos hameaux
Du son du haut-bois et des chalumeaux,

Remplissons tous nos hameaux
De nos airs les plus nouveau!^.

Que tout chante en ces bas Veux'
Comme on chante dans les deux;
Tous les angles, dans les airs ;

Chantent gloire a Dieu, paix â l'univers ;

t Tout les anges dans les airs ,
^

Forment de charmans concerts.

baissons nos moutons épars

^Bondissant de toutes parts.

Mous ne craignons plus les loops,

TJn nouveau pasteur veille ici pour nous ;

Nous ne craignons plus les loups,

Le ciel^st plus en courroux.
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jI t» Règne il jamais. "

Ji;sus adorable, &c.

T.

Sur fair: Aimons le Sauveur do nos nnies.
«J

Jr.srs! o nom cl*un Dieu fait homme;
Nom terrible î nom saint !

A co nom, mon cœur espère et craint. Jin»

Jésus ! o nom, &c.

Que sont ces noms si grands
,

De rois, de conqucrans ?

Ils frappent i*air, et ne sont plus;

Seul, à jamais, ton nom règiie, o Jësns !

lésus ! o nom, &c.

J^^sus ! notre espoir tu ranimes, ^

Ton nom tant «^os j) leurs, ^ ^
J

II onsole an milieu des douleurs. Jifu
Jésus ! notre espoir, &c. ^

Chrétien, ton cœur gémit ;
^

Sur toi Dieu s'attendrit ;

Invoque ; et tes maux ne sont plus :

La paix renaît au seul nohi de Jésus.

Jésus ! notre espoir, &c.

Jésus ! qu'^ ce nom saint tout tremble
;

Les gouffres des enfer?,

Les affreux précipices des mers. Jin,

Jésus ! quVi ce nom, &c.
Fléchissez les g^enoux.

Peuples,, prosternez-V0U9 :

Chantez au ciel son nom, élus !

i

M
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Qu'en tous los lieux tout le loue, ô Jésus !

Jl.sus ! qu'à ce nom, 6ic.

POUR LES DIMANCHES APRES L EPIPHANIE.

La M» in te en {Vmce rie Jésus.

—

Sur Pair: Ab! toim

dirais-je maman. ^

O »'oi;.s, dont lefi tendres ans

Croissent encore innocens !

Pour sauver à votre enfance

Ce trésor de l'innocence.

Contemplez l'enfant Jésus,
' l^t prcaez-en les vc tus.

Que touchant est le table" li

Que nous offre son b** coau I

*

O que de le(j'ons uûles

Y trouvent ^ l'ieuîs dociles ! ,,

Aocou»"oz, v«>. î tous, enfans,

Y r.aiDtôv vos jours iiaibsaus.

Une ctable est le séjour,

Où Jésus reçoit le jour :

Sous ses langes, de la crrche,

Sa loi divine il nous prêche

Que riudigence, à ses yeux,*

Est un riche don des cieux.

Au fond de robscurîté ;

Il cache sa majesté ;

Mais, sous l'ombre qui la courre,

L'œil de la foi nous découvre
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Qu'un disciple du Sauveur -

Ne peut trop fuir la grandeur.

Pourquoi ce froid, ces douleurs,

Ces yeux qui s'ouvrent aux pleurs,

Ce sang qu'il daigne répandre ?

N'est-ce point pour nous apprendre
Qu'il faut haïr le plaisir,

£t pour lui vivre et souffrir ?

Qui court après les honneurs,

Les richesses, les douceurs,

£t qui nourrit sa jeunesse

Dans une oisive mollesse.

De Jésus n'a point les traits,

Et ne les aura jamais.

Ce Dieu, seul prêtre éternel.

Du berceau passe à l'autel ;

Et législateur et maître,

A la loi va se soumettre ;

Prêt à s'immoler un jour

Pour son père et notre amour.

A lui seul, cœurs Innocens,

Donnez vos premiers instans,

Et vouez à* la loi sainte

Une filiale crainte.

Rien ne plaît plus au Seigneur,

Que le don d'un jeune coeur.

Il naît à peine, et naissant

Il veut fuir obéissant

82
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Trente ans, dans un vil asile.

L'ont vu fidèle et docile,

Exact, obéir toujours

Aux saints gardiens de ses jour?.

Si, par un départ secret,

Il leur laisse un vif regret,

Ils le reverront, au temple,

Nous montrer par son exemple
Qu'on doit pour Dieu tout quitter.

Qui de nous sait Timiter ?

Esprits vains, cœurs indomptés,

Captivez vos volontés.

Quand on voit Jésus lui-même,

Jésus, la grandeur suprême^
S'abaisser, s'anéantir.

Peut-on ne pas obéir?

Qu'il est beau de voir ces mains
Qui formèrent les humains,

Se prêter aux œuvres viles.

Aux travaux les plus serviles:

Et reiidre à jamais pour nous *
[

Tout trevaii louable et doux ?

Tout m'instruit dans l'Enfant-Dieu ;

Son respect pour le saint lieu,

St>n aif modeste, humble, affable.

Sa J^juceur inaltérable.

Son zèle, sa charité,

Sa clémence et sa bonté.
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Jésus croît, et plus ses ans

Hâtent leur accroissement»

Plus Padorahle sagesse.

Qui réside en lui sans cesse»

Dévoile aux yeux des humains
L'éclat de ses traits divins.

Combien en est-il, hélas!

Qui, loin de suivre ses pas,

Vont, croissant de vice et en vice»

Aboutir au précipice !

Heureux, seul heureux qui prend
Pour guide Jésus enfant !

POUR LA FETE DE LA PRESENTATION DE J. C.

ET DE LA PURIFICATION DE LA STE. VIERGE.

I. .
- '-

PARAPHRASE.
Sur Vair: Sei|irneur, Dîea de clémeoM.

La moTt peut de son ombre
Me Ci;u^tir d-âsormais :

Grand Dieu ! dans la nuit sombre
Mes jours iront en paix.

Mon ame est trop contente :

Je vois, dans ce saint lieu,

L'objet de mon attente.

Mon Sauveur et mon Dieu.4ft

> ; i

A

) >i

i ii

A Péclat ineffable

Qui sort de ses attraits,



375

De ton Verbe adorable

Je connois tous les traits.

C'est luiy c'est le Messie»

Qui nousétoit promis;

Ta parole est remplie.

Nous possédons ton fils.

Tu l'a mis en spectacle

Sous les yeux des humains,

Pour être un jour l'oracl«

£t l'amour de tes saints:

Quel beau jour nous éclaire !

Dieu donne en même tems>

Aux peuples la lumière,

La gloire â ses entiEms.

Sur Pain Âllamettes, des allamettes.

Jésus aux traits de Dieu son père

Vient s'offrir comme pécheur ;

Pour nous, de toute sa colère

Il veut porter la rigueur :

Il nous presse.

Par sa tendresse,

De nous offrir â notre tour :

Il nous presse.

Par sa tendresse.

D'avoir pour lui le même aumour. fi

\7

Chargé du poids de nos misères.

C'est pour souffrir qu'il est né ;

De son amour les lois sévères
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A la mort Pont condamné.

Il nous presse» &c.
^ft

Des animaux, foibles victimes»

Le sang cesse de couler :

Un Dieu, pour expier nos crimes,

Vient lui-même s'immoler.

11 nous presse, &c.

Joignons, chrétiens, à cette offrande»

Et nos vœux et nos soupirs :

Ah ! c'est le cœur qu'il nous demande.
Embrasé de saint désirs.

Il nous presse, &c. ^
.VU' =.

m.

Sur Pair: Du systôme.

SiON ! de ta mélodie

Fais retentir les accens ;

Ma voix va chanter Marie,

Joins tes accords à mes chants.

Que brillante est sa mémoire !

Tes ro s furent ses ayeux;
De ton peuple elle est la gloire.

Et le chef-d'œuvre des cieux.

Le Seigneur, dès son aurore»

A pris soin de la parer :
^

Quel feu divin la colore !

Quel éclat la fait briller !

Un Dieu la chobit pour mère;

32
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De son seio naît le Sauveur:
Comme un rayon de lumière»

Il ne perd pas sa splendeur*

Seuls témoins de ce miracle»

Anges» qui la contemplez»

D'un si surprenant spectacle

Vous êtes tous étonnés.

L'auteur même de la vie

Cache sa divinité,

A son exemple Marie
Cache sa virginité.

C'est en vain que la nature

De Dieu respecte la choix :

Marie, humble autant que pure»

Méconnoit ses propres droits.

Aux mères la loi demande
La rançon de leur péché ;

Tu présentes ton offrande»

Mère de la sainteté !

Mère privilégiée.

Qu'as-tu besoin de rançon ?

Tu n'as pas été souillée

Par ton divin rejeton»

Ton fils, trop heureuse mère»

Soumet le roi des enfers ;

De Dieu vivant sanctuaire»

*i 1^l ne portes pas ses fers.

I

D'Adam la tache abhorrée -

Souille de son noir venin»

f
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Et la mère infortunée^

£t l'enfant né de son sein.

Mais toi, divine Marie.

Tu portes le fruit de vie»

Tu n'es pas un fruit de mort : T

Tu nous fais un heureux sort

FOUR LES DIMANCHES AVANT LC CAREME.

Miracles de J. C. pendant sa vie

—

Sur Voir: Béoitses
le Seigneur suprême.

Quand Jésus parcourt la Judée«

Il gagne, il échauffe les cœurs;

Le sien prodigue ses faveurs

A toute ame affligée.

L'enfer respecte sa présence ;

Les démons exaltent ses droits.

Ou rendent hommage à ses lois

Par un sombre silence.

Mer, il calma ta violence ;
«

Malades, il guérit vos maux ;

Les morts, sortant de leurs tombeaux.
Montrèrent sa puissance.

Peuple, dans la faim qui te presse,

Suis un Sauveur qui te chérit ;

Au grand bienfait qui te nourril, ^

Adore sa tendresse.

Foible mortel, ton Dieu se lasse

Pour te chercher, te convertir ;

I

*r I
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Il promet a ton repentir ^

De t*accorder la grâce.

Tu connois, ô Samaritaine f

Tout le prix de ce ricJie don,

Quand Jésus t'oPûe ton pardon,

Et veut rompre ta cliaine.

Jérusalem, ville chérie,

Combien tes crimes, tes malheurs,

N'ont-ils pas arraché de pleurs

Â son ame attendrie !

Lazare, contre la nature,

A subi Tordre prononcé ; r

Déjà son cadavre glacé

N'est plus que pourriture.

Jésus vient, se trouble en lui-même,

Les larmes coulent de ses yeux...

Pécheurs ingrats et malheureux,

# , Ainsi son cœur vous aime.

Sortez de la nuit éternelle,

Lazare, son cœur vous le dit;

Il parle, et le mort obéit

A la voix qui l'appelle.

O peuple aveugle ! quels prestiges

Te èachent sa divinité.

Tandis que pour toi sa bonté
Opère ces prodiges ?
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POUR LE DIMANCHE DE LA QUINQUAOESIME*
- §_-.

^ Contre la danse.

Si.r Vair : Dieu i«ul adort.

Funeste danse,

Qui séduis le cœur des humains
;

Quoique innocente en apparence,

Toujours tu fis trembler les saints.

Funeste danse.

Tou^ funeste,

Dans ces trop dangereux séjours;

La voixy le son, l'œil et le geste,

Le luxe, et mille vains atours.

Tout est funeste.

Tout s'y profane,

L'ame, le corps et tous les sens ;

La loi sainte qui la condamne,
Sans excepter les sacremens,

Tout s'y profane.

Funeste danse.

Triste tombeau de la pudeur.

Fatal écueil de l'innocence.

Le démon seul est ton auteur,

Funeste danse.

O cercle impie !

Ton centre affreux est le démon ;

Ton circuit) sa compagnie ;

d
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Et le lieu du bal» sa maison^

O cercle impie !

O qu'il en coûte.

De suivre de si vains abus !

Pour un vil plaisir qu'on y goûte,

On y perd, hélas ! les vertus ;

O qu'il en coûte !

D'affreux supplices

Puniront vos fausses douceurs :

Autant vous goûtez de délices»

Autant souffrirez-vous, danseurs»

D'affreux supplices»

Cest la tristesse

Qui fait le partage des sûnts :

Mais elle enfante l'allégresse ;

Au lieu que la fin des méchans»
C'est la tristesse.

POUR LE MERCREDI DES CENDRES.

Sur Pair: Pour passer doacament la vie.

Ou prends-tu ta fière arrogance,

O mortel ! d'où vient ton orteil ?

Cendre et poussière en ta naissance,

Cendre et poussière en ton cercueil.

Ah ! ne perds jamais la mémoire
^^^e ce jour où tu dois finb i ^

Oa'foiik aux pieds la fiui^^ne gloire,

En rappelant œ sourenir.

,1
ml
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Laisse-lâ le soin des richesses,

Qui te vient sans cesse agiter:

En vain pour elles tu t'empresses.

Il les faudra bientôt quitter.

Les plaisirs flattent ton envie.

Leur douceur séduit aisément ;

Mais souviens-toi, qu'avec la vie.

Ils passeront dans un moment.

Où sont-ils, ces foudres de guerre,

Qui faisoient trembler l'univers?

Ce n'est au plus qu'un peu de terre.

Restes qu'ont épargnés les vers.

Va porter, mondaine parure.

Tes atours aux foibles esprits :

Ce corps qui n'est que pourriture.

Ne doit s'attendre qu'au mépris.

Puisqu'au monde il n'est rien de stable.

Que tout passe et fuit à nos yeux ;

Si nous voulons un bien durable.

Ne le cherchons que dans les cieux.

POUR LE CAREME. ^
*

Sar Pair : Ton hamear est, Catherine.

Jours heureux, tems favorable.

Où Dieu calme son courroux;

Sa justice redoutable,

N'est plu^terrible pour nous :
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Sous le cilice et la cendre.

Le cœur percé de douleur.

Opposons un amour tendre

Au torrent de sa fureur.

Si la sainte quarantaine

Doit mortifier le corps.

De la bonté souveraine

Elle ouvrira les trésors.

Dans cette noble carrière,

Dieu veut bien nous soutenir :

Le jeûne, avec la prière.

Du ciel peut tout obtenir.

Ifs*

Plus la chair est affligée

Par une douce rigueur.

Plus notre ame dégagée
S'élève au parfait bonheur.

Elle est bientôt embellie

Des dons les plus précieux:

En mérites accomplie.

Elle plaît au roi des creux.

=^

Mais le monde, et ses idoleis.

Du jeûne ignorent les loiS;;

Par mille raisons frivoles.

Ils en rejettent le poids:

L'indolence et la molesse
Ke le peuvent supporter,

La ^usse délicatesse

Se^t toujours écouter.
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Riclie, qui t'a fkît l'arbitre

Des maximes de ta foi ?

L'opulence est-elle un titre

Pour ne pas garder la loi ?

Pourquoi donc à l'abstinence

Le pauvre est-il condamné ?

Et le ricbe, en l'abondonce.

Se croit-il tout pardonné ?

O Dieu, que votre colère

S'éloigne de dessus nous ;

Que notre douleur amère
Prévienne vos justes coups.

Si l'horreur de notre crime
Nous poursuivit nuit et jour.

Le regret qui nous anime,
Va mériter votre amour.

LRS MYSTERES DE LA PASSION DE. N. S. JESUS-^

CHRIST.

Svr Voir: Contemplons da Saovtnr U oracUe agonit.

Est-ce vous que je vois, ô mon maître ado-

rable !

Pâle, abattu, sanglant, victime des douleurs ?

Falloit-il, à ce prix, racheter un coupable»

Qui même à votre sang ne mêle point feu

pleurs?

Jadas TOUS livre ant Juifs, dans sa foreur

extrême;
Peut-il à cet excès, le traître, vous haïr ?

33
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Comme lui, mille fois, je dis que je vous aime,

Et je ne rougis pas, ingrat, de vous trahir.

On vous charge de fers, innocente victime,

Peuple, et prêtres, et tois, tous s'arment contre

vous.

Si le ciel est si lent â venger un tel crime,

C'est votre amour, Jésus! qui suspend son

courroux.

On vous couvre d'affronts, on vous raille, on

vous frappe ;

Mépris, soufflets, crachats, rien ne peut vous

aigrir :

Nul murmure secret, nul mot ne vous-^échappe;

Et moi, sans éclater, je ne puis rien souffrir.

O barbare fureur! dans son sang un Dieu

nage.

Sur lui mille bourreaux, s'acharnent tour-â-

tour:

Ils redoublent leurs coups, ils épuisent leur

rage;

Mais rien ne peut jamsds affoiblir son amour.

Quand je vois mon Sauveur, mon chef et mon
modèle.

Ceint d'un bandeau sanglant d'épines de dou-

leurs;

Combien dois-je rougir, lâche, infâme, infi-

., ^ele,

I^aim]^ à^ plonger dans le sein des dou-

cears;
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Quel spectacle effrayant; ôciel! quelle jus-

tice!

Jésus, quoique innocent, en croix meurt at-

taché.

Un Dieu juste, un Dieu bon ordonne ce sup-
plice ;

Jugez de la, mortels, quel mal est le péché.

Votre fils expirant» entre vous et la terfe, *^

Est comme un mur, grand Dieu, qui pare â
tous vos coups ;

S'il vous plaît de nous perdre, il faut que le *

tonnerre

Frappe ce fils chéri pour venir jusqu'à nous*

'
•

'

Tu le vois mort, pécheur, ce Dieu qui t'a fait

naître ; . .

Sa mort est ton ouvrage, elle est et ton appui.

A ce trait de bonté tu dois au moins connoitre.

Que s'il est mort pour toi, tu dois vivre pour
lui.

victime d'amour! ô noble sacrifice!

sanglante agonie ! ô cruelles rigueurs!

trépas bienheureux! salutaire supplice !

Vous ferez â jamais l'entretien de nos cœurs.

»

(

ri;

1^.

* s

*>. ^^
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^ MEME SUJET.

Air Vair: Avjtb}99 j^uz dans le Tillace; ou, Ftoi at-

Unàn «yeo patience.

Chrétien pécheur, ahl quel spectacle,

Aujourd'hui vient frapper mes yeux I

Ces temples nuds, ce tabernacle ...

Que Yois-je ? ô ciel...ô jour affreux !

iN.Sur la croix ignomineuse
Notre Sauveur vient de mourir ;

D'un Dieu tendresse précieuse,

^ Pour nous sauiiP0jr.,îl veut périr, {bis,)

Au pied de cette croix atteste.
Pécheur, reconnois-tu ton l)ieu?

Contemple-le, cet homme juste,

S'immolant pour toi dans ce lieu.

Quoi! je te vois frémir de rage

Contre ses perfides bourreaux ?

Ilélas! hélas! c'est ton ouvrage;

Tu fus l'auteur de tous ces maux, {bis.)

Tel fut le prix de la tendresse

De ton adorable Sauveur ;

Et ta xenouvelles sans cesse

Ses souffrances et sa douleur.

N'accilBé plus de barbarie

Xàs Jnili^ hélas! trop inhumains;

Poisqiie, tous les jours de ta vie,

Dans ton stf»^ tu trempes tes maÎQS. - {bis.)
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m.
Mdine tt^et—<Siur Pair: O ietlmt.'^

Cœur rebelle I

Dieu t'appelle

Entre les bras de sa croix*

Dieu t'appelle ;

Sois fidèle

Au dernier cri de sa voix. Jin.

Son cœur tendre

Doit t'apprendre

Qu'il est propice au pécheur:

Sa clémence
Ne s'offense

Que de ton trop de lenteur*

A les cbarmes
Rends les armes.

Attends tout de fa douceur;

Wl soupire.

S'il expire,

Cest pour être ton Sauveur.

Cœur rebelle, &&

IV.

HOMBfAOE A X.A CROIX.

Sur Pair: Hoinenr, homiufe.

O CROR, cher gage,

D'un Dieu mort pour nous I

Je viens vous rendre lumiBiagt^
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JTai recours â youSi T^nu
O croiZ) &c*

Vous êtes la source

. Des vrais biens»

L'esp^^]*! la ressource

Des chrétiens.

O croix, &c.

En vous ^8t l'asile

Du pécheur,

Et Taccès facile

Du Sauveur,

O croix, &c.

Je vous embrasse,

O bois précieux I

Où Pauteur de la grâce
Nous ouvrit les cieox.

Je vous embrasse, &e.

O mon espérance.

Mon secourflit

Soyez ma défense

Pour toujours.

Je vous embrasse, &c»

' '^ » '
.î i > r

i 4 ^ ï.
'

Faites, ô croix sainte!
.:i^^Qu^en vos bras,

J'affironte sans crainte

Le tri^pas. ,j .

) Je V(Mi8 emfapp|is9, &«

.i.«i--

';.'*

,1. ^^i^HEà
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.

MEME SUJET.
^RP

Sur Pair : Que no sai^je la foogèrt, lie

Au sanff qu'un Dîeû va répandra»
Ali ! mêlez du moins vos pleura^

Chrétiens, qui venez entendre»

,

Le récit de ses douleurs;

Puisque c'est pour vos offenses

Que ce Dieu souffre aujourd'hui»

Animés par ses souffrances»

Vivez et mourez pour luL

Dans un jardin solitaire.

Il sent de rudes combats :

Il prie, il craint, il espère»

Son cœur veut, et ne veut pas.

Tantôt la crainte est plus forteim^

Tantôt l'amour fait effort :

Mais enfin l'amour l'emporte»

Il se soumet à la mort

Judas, que la fureur guide»

L'aborde d'un air soumis ;

En l'embrassant, ce perfide

Le livre à ses ennemis.

Judas, un pécheur t'imite»

Quand il feint de l'appaiser ;

Souvent sa bouche hypocrite

Le trahit par un baiser.

On Fabandonne à la n^
De cent tigres inhumaini;

_1
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:

DP son aimable visage

^39 JÊldats portent leurs maios.

Vous deviez, anges fidèles»

Témoins de ces attentats.

Ou le couvrir de vos ailes»

Ou foudroyer ces ingrats.

Ils le traînent au grand-prêtre

Qui seconde leur Fureur,

Et ne veut le reconnoître

Que pour un blasphémateur :

Quand il jugera sa terre,

Ce Sauveur aura son tour ;

Aux éclats de son tonnerre,

Tu le connoîtras un jour.

Tandis qu'il se sacrifie,

^ Tout-gpnspire â l'outn^er,

PierJPlui-même l'oublie,

'Et le traite d'étranger;

Mais JéduS perce son ame
D'un regard tendre et vainqueur.

Et grave d'un trait de flamme
lîe repentir dans son cœur.

Chez Pilate, on le compare
Au dernier des scélérats :

Qu'entends-je ! peuple barbare,

Tcp cris sont pour Barrabas !

Q»slle indigne préférence! «
Lei^iiBte 0^ abiuidonné,

gn Q(mdanit|^ l'innocence^
f^

le icriÉiè.t^t pardonné. ;

I ''lin i'">[il'm|^'i lii" m ^A^tA-^/V-.rtAJB^^^IIIf^t ' àiM-'
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On le dépouille, on l'attache ;

Chacun arme son courroux :

Je vois cet agneau sans tache.

Prêt d'expirer sous les coups :

C'est â vous d'être victimes.

Arrêtez, cruels bourreaux ;

Barbares ! c'est pour vos crimes

Que son sang coule â gprands flots.

Une couronne cruelle

Perce son auguste front ;

A ce chef, â ce modèle,

Mondains, vous faites affront.

Il languit dans les supplices.

C'est un homme de douleurs ;

Vous vivez dans les délices,

Vous vous couronnez de fleurs.

Il marche vers le Calvaire,

Chargé d'un infâme bois ;

De là comme d'une chaire.

Il fait entendre sa voix :

Ciel! dérobe â la vengeance
Quiconque ose m'outrager :

C'est^ ainsi, quand on l'offense.

Qu'un chrétien doit se venger.

Une troupe mutinée
L'insulte, et crie â l'envie: 4
Qu'il change sa destinée.

Et nous croirons tous en lui.

Il la changeroit sans peine,

Mal^é vos nœuds et vos dota.;

i
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Mais, hélas ! ce qui Tencluane,

C'est Taiaottr qu'il a pour vous.

Ah ! de ce lit de souffrance,

Seigneur, ne descendez-pas ;

Suspendez votre pnissance.

Restez-y jusqu'au trépas ;

Mais tenez votre promesse.

Attirez-nous après vous :

Pour prix de votre tendresse,

Puissions-nous y mourir tous !

Il expire, et la nature

Dans lui pleure son auteur ;

Il n'est point de créature

Qui ne marque sa douleur.

Un spectacle si terrible

Ne pourra-t-il me toucher ?

Serois-je phis insensible

Que n'est I0 plus dur rocher ?

VI.

POUR l'adoration de la croix.
r

Sur rain Le yiîi est nécessaire.

C'est une croix sanglante

Qu'on adore en ces lieux ;

La ytcdme qu'elle présente,

Appaisa le courroux des ciettx.

lïiB^, pour laver ton crime,

l^mimét ton Ming ;

*>^

- x^-
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Vois cette croix, vois la victime ;

Juge si ton crime étoit grand.

C'est sur ce bois auçoste.

Qu'est mort le Roi des rois :

Il a fallu le sang du juste.

Pour te rétablir dans tes droits.

C'est pour moi qu'il expire,

L'amour fixe son choix ;

Mon cœur, suis l'amour qui t'inspire ;

Avec Jésus, choisis la croix.

Que les grands de la terre

Vantent le marbre et l'or :

Cet éclat pompeux n'est que verre
;

Dans la croix, je trouve un trésor.

C'est moi, bonté suprême f

J'en dois faire l'aveu !

Oh ! quels regrets ! oui c'est moi-même.
Qui fis mourir le fils d'un Dieu.

Si mon Dieu vient en juge,
S'il veut me réprouver;

O croix, mou unique refuge !

Dans tes bras j'irai me sauver. ; ; ;

{
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^

POUR LA RESURRECTION DE J. C.

I.

Sor les différens airt do système.

Cesse tes concerts funèbres»

Le jour qu'attendoît ta foi.

Du sombre sein des ténèbres,

O Sion ! paroit pour toi;

Ton Dieu, maître des miracles,

Par un prodige nouveau,

Pour accomplir ses oracles.

Sort vainqueur de son tombeau.

Allez, apôtres timides.

De Jésus ressuscité.

Devant ses juges perfides.

Prêcher la divinité.

Parkz—Qu'aujourd'hui les traîtres

Apprennent en frémissant.

Que le Dieu de leurs ancêtres

Est le seul Dieu tout-puissant.

Sa gloire étoit moins brillante

Et jetoit bien moins d'effroi.

Sur la montagne brûlante

Où sa main grava la loi;

La victoire le couronne;

La «roix devance ses pas ;

D'un bras vengeur, a son trône

Il encM!<fo le trépas,

fiiiDe étrangère,

è|étif« dovleur, #
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Qui rend le fils à son père,

A la terre son Sauveur ?

Non ; de ses mains invincibles,

Lui-même, et sans nul effott,

Brise les portes terribles

De l'enfer et de la mort.

En vain peuple déicide,

Tu fais sceller son tombeau ;

De ta prudence stupide

Il triomphe, et de ton sceau.

Etendu sur la poussière.

Ton satellite cruel

Attend qu'un coup de tonnerre

L'écrase et venge le ciel.

Rentrez enfin dans vous-mêmes^
Cœurs barbares et jaloux ;

Craignez les rigueurs extrêmes
D'un juge armé contre vous.

Changez ; tout pécheur qui change,

Sans retour n'est pas proscrit
;

Ce Dieu juste qui se venge^ '

Est un Dieu qui s'attendrit.

Loin de consommer ton crime
Par l'horreur du désespoir,

Gémis, ingrate Solyme ;

' Un soupir peut l'émouvoir.

Bien plus douât qu'il n'est à craindre.

Pécheurs, s'il tonne sur vous,

Une larme peut éteindre

Tous les feux de son odurroux.

34
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Doutez-vous de 9a tendresse ? f^Q
Il vous a donné son cœur ; k

Il vous invite, il vous presse ,.1) ; tc^X
D'avoir part à son bonheur. m^^mAsi^X
Volez, hâtez-vous de suivre ;thE
Votre guide, votre i^ppui ; ; ^Ô
Mais sachez qu'il faut revivre»

Pour triompher avec luL

' t:^J
(1

- I
r
•

M
rnO
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ÏI.

Sur les mêniAS airs.

O MORT, quelle est ta victoire

Jésus-Christ sort du tombeau»

Sa divinité, sa gloire.

Brillent d'un éclat nouveau.

En vain d'une énorme pierre

Est couvert le monument;
Il franchit toute barrière.

Il sort glorieusement.

Votre vaine politique,

Contre tout enlèvement

Ne rend que plus authentique

Un si grand événement.

O Juifs ! de vos sentinelles

L'exacte sévérité, r^

En fait des témoins fi^dèlei

Du buveur ressuscitai ^|^ ^^iq ni
Quelle merviaiie mo^m I ^ '

'
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Un Dieu perd ponr noas la vie»

Et l'homme a vaincu la mort.

Dieu qui prend notre nature

Sujette a l'infirmité.

Fait parc â la créature

De son immortalité.

O combat trop admirable

De la vie et de la mort !

O naufrage secourable

Qui nous jette dans le port !

Dieu livra son fils pour gage
De notre rédemption:

Il couronne son ouvrage.

Par sa résurrecUon.

Dans une double nature,

Homme et Dieu tout â la fois.

Créateur et créature,

De rbomme il subit les lois*

La mort du corps qu'il habite,

Prouve son humanité ;

L'effort qui ressuscite,

Prouve sa divinité.

FOUR LES SOLEMNITES DE LA CROIX.

Sur Pair: Grand Dieu, ^oe de mervtîllef.

C/ELEBRONs la victolre

D'un Dieu mort sur la croix
;

Et pour chanter sa gloire»

Réunissons nos voix;
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i.

„ De son amour extrême '^ » 'J
^"^ Cédons aux traits vainqueurs ; l

Pour le Dieu qui nous aime f

Réunissons nos cœurs. v-j:iii'':<

..,U é,.U^

Sa croix, heureux symbole
De son amour pour nous,»

Jadis du capitole

Chassa les dieux jaloux^

Alors, dans Tesdavage,'
'^'^**

L'homme â d'infâmes dieux
Payoit, par son hommage.
Le droit d'être comme eux

:>3

\

l

l

i

Le Dieu seul adorable,

. Seul digne de nos chants^ l
Seul de l'homme coupable

Ne reçoit point d'encens.

Seigneur, que toiî tonnerre

Fasse entendre sa voix.

Et force enfin la terre

A respecter tes lois.

Mais son cœur qui s'oppose

A ses foudres vengeurs,

/ par l'amour se propose

'De conquérir les cœurs.

Pour expier nos crimes
^

Notre sang est trop peu ;*^^^^ -^

Il faut 4'autres victimes

Pour désarmer un Dieu.

f
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Son fils, Terbe adorable,

Doit tomber sous les coups :

Son sang seul est capable

De calmer son courroux*

Pour ma grâce il soupirei

11 me sauve en mourant;
Sur la croix il expire.

Et l'univers se rend.

Tel qu'après les orages.

Le soleil radieux,

Dissipant les nuages.

Rend leur éclat aux cieux ;

Tel le Dieu que j'adore,

Trop long-tems ignoré,

Du couchant â l'aurore.

Voit son nom adoré.

La croix, heureux asil«

De l'univers soumis,

Brave l'orgueil stérile

De ses fiers ennemis.

On s'empresse â lui ^endr«

Des hommages parfaits:

Sa gloire va s'étendre

Autant que ses bienfaits.

Quel éclat l'enrironne !

Elle voit â ses pieds

Le sceptre et la coofonii«

Des rois humiliés.

Rome cherche â lui plaire ;

Tout suit ses étendardi^

34
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Et le Dieu du Calvaire

Est le Dieu des Césars.

Portons-lui nos offrandes»

Et parons son autel

De fleurs et de guirlandes

Dignes de TEternel.

De son amour extrême
Cédons aux traits vainqueurs»

Pour le Dieu qui nous aime
Réunissons nos cœurs.

Que le ciel applaudisse

A nos chants pleins d'amour»
Et que Penfer frémisse

Du bonheur de ce jour.

Chantons tous la victoire

Du vainq^ueur de vainqueurs»

Consacrons â sa gloire

Et nos voix et nos cœurs.

POUR LA FETE DE LA STE. FAMILLE.
«

Sur tain Bel astre qae j'tdor*.

Chantons» familles sainte^

Chantons nos défenseurs ;

Us entendent nos plaintes»

Et la voix de nos pleurs :

Fuyez» troupe ennemie»
Retirez-vous;

Jésus» Joseph» Marie»

{S'arment pour nous.
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Jésus, Joseph, Marie,
Noms si chers et si doux.
Les saints, pendant leuv vie,

Trouvèrent tout en yous ;

Dans leurs peines cruelles,

Dans leur ennui,

Vous fûtes leurs modèles.

Et leur appui.

Conduits par leur exemple.
Comptant sur vos faveurs.

Nous venons dans ce temple
Vous consacrer nos cœurs :

Enfans, pères et mères.

S'offrent â vous;

Touchés de nos misères.

Assistez-nous. •

Qu'une bouche mourante
Prononce vos doux noms;
C'est assez, l'épouvante

Dissipe les démons ;

La mort, qui sembloit dure.

Perd sa rigueur ;

Son dernier coup assure

Notre bonheur.

Au ciel, notre patrie,

Ce bonheur nous attend :

Jésus, fils de Marie,

Hâtez ce doux instant :

Donnez-nous par avance»

/

i
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Dans ce séjour,

L'humble foi, l'espérance.

Un tendre amour*

POUR LA FETE DE l'aSCEMSIOV.

iSiur Pair: Votre divin maiUt»

Portes éternelles,

Voûtes immortelles,

Dars ce grand jour

Ouvrez votre séjour:

Le Dieu de puissance.

D'amour, de clémence.

Dans sa splendeur

Vient rentrer en vainqueur. Jln.-

Portes éternelles &c.

Le noir abîme,

La mort, sa victime.

Le monde, le crime
Domptés par ses mains ;

La guerre éteinte,

La demeure sainte

Ouverte aux humains,
Sont ses faits divins*

Portez, &c, ,

Déjà sous les yeux
D'un peuple fidèle,

S'asseyant sur l'aile

Des vents qu'il appelle
Ce roi jgloneuz,

Vole victorieux i

^«t,
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Aux sublimes lieux-*-

Triomphez, cieiix !

Portes, &c.

Célèbre sa victoire,

Céleste cité !

Chante sa gloire,

Qui fait ta beauté.

A lui seul, chœurs des anges,

Offrez à jamais,

£t vos louanges,

• Et vos chants de paix.

Et vous que son absence
Tient dans la souffrance,

Mortels, consolez-vous ;

Son bonheur peut être pour tous.

Son Esprit-saint, sa grâce.

Ses douces faveurs
.' Tiendront sa place,

Rempliront vos cœurs.

Si vous brûlez des flammes
De son feu divin.

Un jour vos âmes
Iront dans son sein.

Portes, éternelles, &c.

II.

Sur Fain Béoisgez le Seîgpoeur suprême.

Quel est ce roi brillant de gloire.

Qui s'élève au plus haut des cieux ?

Les chants les plus mélodieux

Annonce sa victoire.

i
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Ouvrez-vous, portes éternelles ;

C'est le Dieu fort, le Pieu puissant,

Qui monte, en ce jour, triomphant,

Aux voûtes immortelles.

Esprits de feu, chœurs des saints anges.

Accompagnez votre Seigneur;

Témoignez-lui tous votre ardeur

Par de dignes louanges.

Quelle splendeur, quelle lumière,

Environnent ce Dieu si grand !

L'astre du jour est moins brillant

Dans sa vive carrière.

Quel éclat succède a vos ombres,

Justes anciens ! vous le suivez ;

J/Homme-Dieu vous a délivrés;

Sortez des limbes sombres.

A votre droite, sur un trône.

Recevez, ô père éternel !

Votre fils qui se fit mortel ;

Préparez sa couronne*

Jour de triomphe et de victoire,

Où le démon est terrassé.

Le décret de mort effacé,

L'homme admis dans la gloire.

Cieux! vous ferez notre partage;

Le Dieu Sauveur, en notre nom,
Prend, en ce jour possession

Du céleste héritage.

\
\
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Foibles aîg^lont, suivez la voie

Que Pdigle mère vous traça»

La croix seule vous conduira

A rcternelle joie.

Jésus, père et juge de rhommey
Quand sans voile vous verrons»nous ^

Etendrons-nous ces mots si doux.

Possédez mon royaume !

Quand pourrons-nous, Sauveur aimable.

Contempler au ciel vos attraits.

Reposer en vous pour jamais ?

O bonheur ineffable!

POUR LA FETE DE LA PENTXCOTB.

I.

Sur Pair : Cher eofant qni vieos de oattrt.

Quel bruit vient se faire entendre ?

Quel éclat frappe mes yeux ?

Tout â coup je vois se fendre

L*aimable voûte des cieux. fin*

Quelle éclatante lumière

Sur chaque apôtre en prière

Vient faire briller ses feux ?

C'est PEsprit-saint, c'est lui-même^
Qui vient â vous sous ces traits.

Que son pouvoir est extrême I

Que j'en vois naître d'effets ! JIft.

Pierre, suivez votre zèle,

If

/i
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Courez où Dieu vous appelle.

Rendez gloire â ses bienfaits.

C'est l'£sprit, &c.

',n

A'

De rEsprit qui les anime
Tous suivent les saints transports ;

Pleins d'une vertu sublime
Qui seconde leurs efforts. Jin,

Leurs discours sont des oracles,

Leurs œuvres sont des miracles.

Ils rendent la vie aux morts,

De l'Esprit, &c.

.'i

Dès qu'ils parlent, l'erreur tremble,

La vérité s'établît;

Contre eux en vain l'on s'assemble, ^

Le paganisme est détruit, fin.
Dieux faits de vile matière.

Soyez réduits en poussière ;

Toute cède au souverain Christ.

Dès qu'ils parlent, &c.

Sous une face nouvelle

Je vois des hommes nouveaux ; r ^ ^

Je vois un peuple fidèle

Croître au milieu des traveaux. Jtn»

Quoi ! l'homme est vainqueur des vices !

Il foule aux pieds les délices \

Il leur préfère les maux !

Sous une, &c.

%!>.



t h -

408

ir.

Sur Vair: Vfdm, ô le Dieu do mon ame.

Je vois une terre nouvelley

De nouve:^!UC deux s'offrent à moi ;

Fuis, disparois, ancienne loi,

Trop imparflEdte et trop charnelle.

Tous tes prophètes ont prédit

Le règne heureux du Saint-Esprit.

Dieu ne veut plus ton sacrifice.

Epargne, Israël, tes taureaux :

Le sang de ces vils animaux
Ne désarme point sa justice.

C'est l'amour seul qui le fléchit.

Sous le règne du Saint-Esprit.

Rendons hommage au grand miracle

Qui va se produire a nos yeux :

J'entends un vent impétueux
Prêt à détruire le Cénacle ;

Une sainte horreur me saisit.

En m'annonçant le Saint-Esprit*

Des langues de feu se reposent

Sur les apôtres renfermés.

Dans l'instant même, transformés.

Ces nouveaux hommes se proposent

D'annoncer partout Jésus-Christ,

Et le règne du Saint-Esprit.

35
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La synagogue fut surprise.

De compter les premiers chrétiens :

Pierre parle, en deux entretiens

Il forme une nombreuse église;

Huit mille Juifs, qu'il convertit,

Se soumettent au Saint-Esprit.

Remplis d'ardeur et de courage,

Ils se partagent l'univers :

Prêchant a cent peuples divers,

Tous entendirent leur langage:

Des langues ce don gratuit,

Us le durent au Saint-Esprit.

Déjà tout a changé de face :

Le monde a banni les faux dieux ;

Jésus-Christ seul régna en tous lieux.

On court après la loi de grâce.

Un changement aussi subit.

Est l'ouvrage du Saint-Eprit.

Satan, chassé de son empire.

Arme ses indignes suppôts ;

Que peuvent-ils sur des héros ?

Ils leur ménagent le martyre;

Ils rendent gloire, avec dépit,

A la force du Saint-Esprit.

Heureux les vrais fils de l'église !

Oracle de la vérité.

C'est son infaillibilité

Qui tiendra mon ame soumise.

Je sais, quand elle définit.

Que son guide est le Saint-Esprit.
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III.

FOUR USS ENPANS QUI SE DISPOSENT A RECBTOIR Ll

SACREHENT DE CONFIRBIATION.

SurFair: De Jaconde.

Jeunes chrétiens, voici le teins

Où le Dieu de lumières

Vient ajouter des dons récens

A ses faveurs premières.

Il a lavé vos jours naissans

Dans Tonde du Baptême: -^

11 va munir vos tendres ans

Du doux sceau du saint chrême*

De l'esprit sanctificateur

La flamme bienfaisante

Va rallumer dans vous Tardeur
D'une foi languissante,

Et sur vous graver a jamais

La vertu salutaire,

Qui scelle de chrétiens parfaits

L'auguste csiractère.

Sur vous d'un des Pontifes saints

La parole efficace

Fera descendre par ses mains
Les sources de la grâce ;

Préparez-vous à son aspect

Dans la plus humble attente»

Et rappelez avec respect

Le Dieu qu'il représente*

Mais l'Elsprit-saint veut, chers enfiuif»

Que la reconnoissance

î
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Ouvre en vous des cœurs innocens
- Aux dons qu'il vous dispense.

Versez sur vos jours criminels

Des pleurs de pénitence,

£t sans cesse, aux pieds des autels,

Implorez sa clémence.

POUR LA F£T£ DE LA SAINTE TRINITE.

I.

0, Sur Pair: Heureox séjour de l'ionoceoce.

O Toi, qu'un voile épais nous cache,

Indivisible Trinité !

Lumière éternelle et sans tache !

Nous adorons ta majesté.

En Dieu seiil saint, seul adorable,

O que de &;loire et de grandeur!

O quel abîme impénétrable

Et de richesse et de splendeur!

Confondez-vous, raison humaine ;

Sur cet objet fermez les yeux :

La bonté de Dieu souveraine

Ne peut se voir que dans les cieux.

Le père admirant sa sagesse,

Engendre un fils qui le chérit :

De leur mutuelle tendresse

L'Esprit-saint est l'auguste fruit

^ P^^ en nous donnant la vie,

NoBsïa conserve â chaque instant;

^

r
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Le Saint-Esprit nous s&nctifiè»

Par les feux qu^n nous il répand.

Egal en tout à Dieu son père»

Dieu le Fils, le Verbe éternel,

Pour soulager notre misère,

A daigné se faire mortel.

Enfans soumis, rendons hommage
A la divine Trinité.

Son nom saint est pour nous le gt^
De l'heureuse immortalité.

II.

Sur Pair : Tous les bourgeois de Chiirtres.

G RAND Dieu ! père suprême,
Vous qui seul connoissez

L'image de vous-même,
Que vous seul produisez ;

Daignez, soleil divin,

Nous le faire eonnoître,

Tel que réside en votre sein.

Sans commencement et sans fin.

Ce miroir de votre être.

O sagesse profonde,

Verbe du Tout-puissant !

Vous étiez quand le monde
Put tiré de néant;

Seul fils de l'Eternel,

Toujours, quoiqu'iiamuable,

Vous naissez du sein paterne!»

I

s
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Distinct et consubstantiel :

O mystère ineffable !

Lumière de lumière»

Née avant la clarté ;

Dieu de Dieu, né du Père
De tout éternité ;

Tous deux par indivis

Etes de même essence.

En tout pareils, égaux, unis,

N'ayant que d'être père ou fils»

Pour toute différence.

Et vous, divine flamme
Dont ils s'aiment entr'euz,

Et qui faites que l'ame

Brûle des mêmes feux.

Venez, divin Esprit,

Sans cesse les répandre ;

Faites nous aimer Jésus-ChrisI

Et vers ce que sa loi prescrit

Faites-nous toujours tendre.

POUR LES DIMANCHES APRES LA PENTECOTE.

Sur Pair : Est-ce vons que je vois, Sce,

O Dieu! qui dans les feux des splendeurs

éternelles,

Régnez sur ce séjour où les esprits heureux,

Dans un saint tremblement, sont couverts de

leurs ailes^

Toyant de votre front l'éclat majestueux.
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Dans ce fatal exil, un voile épais et sombre
Enveloppe nos pas ; la foi seule nous luit:

Mais votre jour, Seigneur, devant qui fuit

toute ombre.

Fera, loin de nos yeux, disparoître la nuit

Ce jour si lumineux, que figurent nos fêtes,

Vous nous le préparez, Dieu de toute bonté !

Le grand astre qui brille en son plein sur nos
têtes.

N'est qu'un foible rayon de-sa vive clarté.

Que vous tardez long-tems pour une ame
fidèle,

O jour, après lequel nous devons soupirer !

Mais pour jouir de vous, ô lumière éternelle !

Du poids de notre corps il nous faut délivrer.

quand de ses liens notre ame dégagée,

Grand Dieu, dans votre sein portera son es-

sort!

Dans vos divins torrens, dans vous-mêmt
plongée.

Vous voir et vous aimer sera son heureux sort

Suprême Trinité ! faîtes, par votre grâce,

Qur sur ce bien promis nos vœux soient ar-

rêtés;

Et qu'un jour éternel succède au court espace

Des jours qu'en votre exil vous nous aviea

comptés.

' - é
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I

POUR LA PETE DU ST. SACREMENT.

Sur Vair : Des pélerios de St. Jacqiret.

CHANTONS le mystère adorable

De ce grand jour;

Chantons le don inestimable

Du Dieu d'amour.

A seconder nos saints accords

Que tout s'empresse»

Qu'au loin tout éclate en transports

D*une vive allégresse.

Que l'éclat, la magnificence,

Ornent ces lieuxf

Que tout adore la présence

Du||roi des cieux:

Que pour répondre a ses faveurs,

Sur son passage.

Nos voix, nos âmes et nos cœurs,

l.ui rendent leurs hommages.

Ce Dieu toujours plein de tendresse

Pour les mortels.

S'immole en leur faveur sans cesse.

Sur nos autels ;

Peu content d'un bonheur si doux,

. . L'amour l'engage

A jse donner l^ui-même à ùoad,

Souvent^ et sans partage.

Cotisacreà^i vos voix n^ssantei^

Tendres ea&nts,

Et de vo&ûmes iiHocentes
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Le doux encens:

On dbit l'aimer dans tous les tems,

Dans tous les âges ;

Mais surtout de nos premiers ans
Il aime les hommages.

POUR LA FETE DU SACRE CŒUR DE JESliS.

I.
t

/

Sacre cœur
Du Sauveur,

A vous gloire,

Amour, victoire;

Sacré cœur
Du Sauveur,

A vous gloir|p

Amour, honneur, fin.

C'est de vous, source féconde

ï)es biens, de trésors divins.

Que découle sur le monde
Tout le bonheur des humains.^

Ces dons

Que nous goûtons,

A vous seul nous les devons.

Sacré cœur, &c.

De votre puissance

Tout sent le cours;

Dans votre cléni^nce

Tout trouve un recours ;

Heureux qui touj^rs

Mit en vous sa confiance.

Sacré #eur, &c x

m '%
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Tout Tunivers

Reçoit vos bienfaits divers,

Dans vous, un accès facile

S'ouvre aux larmes du pécheur ;

Dans vous, le juste docile

Renouvelle sa ferveur ;

C'est par vous que s'éternise

L'amour pur des Séraphims ;

C'est en vous que le ciel puise

La splendeur de tous ses saints,

Sacré cœur, &c.

Un cœur plein de vos faveurs.

Que vous aimez et qi I vous aime.

Ne veut point d'autres douceurs
Que de b|^er de vos ardeurs. Jîn.

Dans i^s est son bien suprême ;

A vous seul sont tous ses vœux;
£t plus jl ressent vos feux.

Plus vous le rendez heureux;
n cœur, &c.

Sacré cœur &c.

II.

Sur Pair: Brûlons d'ardeur.

O Sacré cœur.

Cœur adorable!

O sacré cœur
D'un Dieu Sauveur.

Vous brûlil d'un feu. tout aimable;

£mbrasez-moi de son ardeur,

O sacré C4||ir, &c.

m
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Il est à nous,

Ce cœur si tendre;

II est à nous,

Ce cœur si doux ;

Quel autre bien peut-on prétendre ?

Lui seul il les rassemble tous.

Il est à nous, &c.

Quelle bonté.

Quelle tendresse !

Quelle bonté,

Quelle beauté !

Ce cœur au ciel pour nous s'adresse :

Peut-il manquer d'être écouté ?

Quelle bonté, &c.

I

ifi.

Sur Pair: Bénissez le Seigoeor soprêmt.

Cœub de Jésus, cœur adorable.

Sublime objet de mon amour.
Soyez propice, dans ce jour.

Aux vœux d'un cœur coupable.

Esclave d'une folle ivresse,

J'ai méconnu vos doux attraits;

Je veux vous rendre désormais

Tendresse pour tendresse«

O cœur sacré, source féconde.

Source des biens les plus par&its!

Tout me retrace vos bienfaits ;

Ils ont rempli le monde.

t

i ,.

I«
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Caché sous la simple figure

•D'un pain qui ne subsiste plus»

Mon Dieu, mon aimable Jésus,

Devient ma nourriture.

Trésor sacré, trésor suprême !

Dieu dans ce mystère d'amour,

Pour avoir mon cœur sans retour,

S'attache à moi lui-même.

A ce banquet il nous invite

Avec un tendre empressement;
Notre funeste éloignement

Et l'afflige et l'irrite.

Si le proAnateur impie

N'y trouve qu'un affreux trépas;

Quiconque n'en approche pas

Se prive de la vie.

Racontez-nous, ô saintes âmes.

Qui coûtez ses pures douceurs!

Combien il verse dans vos cœurs
£t de biens et de flammes.

Cœur divin que perça la lance,

Ou bien plutôt un trait d'amour ;

Soyez, sans cesse, mon séjour.

Ma paix et ma défense.

£n toi tout notre espoir se fonde:

Captive, enflamme notre cœur
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Et rends-le pour toujours vainqueur

De lui-même et du monde*

IV.

lurs

ir;

Inde;

Sur Pair: Satkoo.

O Cœur !

O sacré cœur ! à vous gloire ;

O sacré cœur du Sauveur !

A vous amour, louange et honneur.

Par VOU89 source de tous les biens.

Que de erâces sur les humains 1

Divins trésors.

Doux transports,

Attraits vainqueurs,

Saintes ferveurs

Dont nous brûlons.

De vous seul nous les recevons.

Ces dons.

Bonté!

O charité ! ô tendresse !

O majesté ! ô beauté !

Vous ravissez mon cœur embrasé.

Heureux qui, des biens séducteurs

Fuyant les trompeuses douceurs.

Cœur si doux.

Et sans retour.

Dans votre amour.
Voit désormais

Le terme de tous ses souhaits.

En paix»

86
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Grandeur!
* Ô profondeur! ô abîme >- *^<i

Du sacré cœur du Sauveur !

Montrez-vous, ineffable splendeur.

Nos âmes languissent d'amour, >

Dans l'attente de ce beau jour ;

Nous voulons tous

Etre a vous;

Attirez-nous; O
Quel sort pi us doux.

Plus glorieux? ^"'^
'

'

Qu'uB jour vos /eux comblent nos vœux
Aux cieux.

w.^YI'

POUR LA FETE DE ST. PIERRE ET DE ST. PAUL.

Sur Voir: Mon destin aupiès de Climène ; ou Heureux

séjour, &c. ; ou Réveillez-vous. .

f ftCi

' Princes illustres de Téglise,

Vos traveaux enfin sont finis;

Et de votre sainte entreprise

Vous avez recueilli le prix.

Le tyran contre vous s'élève ;

Mais les victimes ont vaincn;

Et par la croix et par la glaive

On vit triompher leur vertu.

Les dieux sont réduits en poussière ;

Le Christ seul règne dans ce jour.

Rome a soumis la terre entière»

Et Rome est soumise à son tour.

KrAi
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En vain toute une ville impie

Vous rendait les divins honneurSi

Fiers Césars; de Tignominie

Vos corps éprouvent les horreurs.

Rome se glorifie encore

Des cendres de ces deux vainqueur;

Sur ces collines ou honore

La croix et ses adorateurs.

O ville ! ô cité somptueuse
D'où sont sortis tant de héros!

Rome, que vous êtes heureuse

D'avoir ces fondateurs nouveaux !

Par leur sang, vos fameux athlètes

Ont vaincu les peuples divers ;

£t par la foi, seule vous êtes

Maîtresse de tout Tunivers.

9
A •

mk

POUR LA FETE DE LA DEDICACE.

Paraphrase du Psaume 83, Quàm dilecta tabernacula
tna, &c.

Sur Voir : Bel astr» que j*ador6

JL ABERNACLEs aimables.

Où Dieu fait son séjour.

Vos beautés admirables

Me font languir d'amour:
Mon ame et ma chair même

Brûlent d'un feu

£t d'un désir extrême
D'aller à Dieu.

i ^1
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Le passereau fidèle

Sait construire ses nids ;

La tendre tourterelle

Sait loger ses petits :

Je prends, à leur exemple.

Pour mon séjour

Votre autel, votre temple,

O Dieu d'amour.

De votre maison sainte

Les heureux habitans

Vous béniront sans crainte

Par-delà tous les tems.

Heureux qui, dans leur vie,

N'ont d'autre espoir.

Ne sentent d'autre envie,

Que de vous voir !

Exaucez ma prière,

Seigneur Dieu glorieux:

Vous que Jacob révère.

Prêtez-vous â mes vœux :

Protecteur favorable.

Regardez-nous ;

Vers votre Christ aimable.

Retournez-vous.

Un jour vaut mieux que mille

Dans vos sacrés palais:

La place la plus vile

Suffit â mes souhaits.

Passer ainsi sa vie

Chez le Seigneur,

•\ •
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Vaut mieux que, chez l'impie,

Etre en honneur.^v^i £«-. .Jt^ w**«iir«<f

U iVf:

Car Dieu, pour ceux qu'il aime,
Est un soleil très-pur;

Il leur tient lieu lui-même
D'un bouclier très-sûr:

Je sais, je veux le croire,

Qu'il donne aux siens

Et sa grâce et sa gloire,

Ses plus grands biens.

Non, ses mains bienfaisantes

Ne refusent jamais

Aux âmes innocentes

Ses dons les plus parfaits;

Majesté souveraine.

Heureux celui

Qui vous prend dans sa peine

Pour son appui !

> *

#

POUn LA FETE DE ST. MICHEL.

Sur Pair: Avec les jeux dans le villafe.

O Dieu des splendeurs éternelles i

Devant vous les esprits heureux

Tremblent, se couvrent de leurs ailes»

Voyant votre éclat glorieux :

Ces ministres de feu, ces anges,

Pleins de vos célestes clartés»

36 •
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Sans cesse chantent vos louanges,

Sans cesse font vos volontés, (bis.)

Chef de la céleste milice,

Vous paroissez, le glaive en maîot^

Pour dompter l'orgueil, la malice '^

De i'eunemi du genre humain. ^

Vous dites, tout brûlant de zèle, ^

Est-il quelqu'un semblable à Dieu ?

Des anges la troupe rebelle

Tombe aussitôt de ce haut lieu. (6t«).

Par vous, du rang le plus sublime

Satan dégradé sans retour

Est précipité dans l'abîme.

Au fond de l'infernal séjour.

Dieu vous donne ainsi la victoire,

Pour récompenser votre amour?
Sa main vous couronne de gloire,

O digne prince de sa cour!

II.

INVOCATION DES SAINTS ANGEf.

Sur Voir : Da haut on bat.

Ange de Dieu,

Ministre de sa providence;

Ange de Dieu,

Qui daignez me suivre en tout lieu ;

A l'ombre de votre présence,

Garantissez mon innocence,

Ange de Dieu.

't

Hi
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Dans cet exil,

Soyez sensible à ma misère;

Dans cet exil,

Sauvez mes jours de tout péril.

Soyez ma fo/ce et ma lumière,

Mon maître, mon ami, mon père;

Dans cet exil.

#

III.

AUX SAINTS ANGES.
è

SurFair: Gaston, le sort de k patrie; ou, Un rien plaît.

Chantres du ciel, je me dévoue
Et me consacre a vos ferveurs:

C'est le Créateur que je loue,

Secondez-moi, célestes chœurs :

Souffrez qu*â vos divins cantiques.

J'unisse mes chants et mes vers;

Venez, venez, chœurs angéliques ;

Soutenez mes faibles concerts, (bis.)

Daignez relever ma bassesse

Pour exalter, en ces bas lieux,

La gloire du Dieu que sans cesse

Voua célébrez au haut des cieux.

Que de mes sons les harmonies

Sachent répondre incessamment
Au doux bruit de vos symphonies^

Dont retentit le firmament, {bis.)

\

}

4
n

Faites qu'animés de vos flammes,

Mes chants embrasent tous les cœan;
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Qu'ils portent jusqu'au fonds des âmes
Du baînt amour lets traits vainqueurs.

Que, sur vos lyres immortelles,

Exerçant ma lyre et mes doigts, -^

Vos doux accords soient les modèles uf^

Des foibles accens de ma voix. (625.] ^

Anges, venez vous joindre aux hommes:
Chantons ensemble le Très-haut,

Tout incapables que nous sommes
De chanter un Dieu comme il faut;

Formons les plus parfaits mélanges, «

Tant de nos voix que de nos vœux; *"

Jamais les hommes ni les anges, >

Pour lui n'auront d'assez beaux feux, {bis,)

IV.

L ANGE GARDIEN.

Sur Voir: La chanson que chantoit Lisette.

Je te salue, ange fidèle,

L'ami de mes plus jeunes ans. .,* *.
^f

D'une jjratitiide éternelle

Reçois les sensibles accens:

Mes jours n'étoient qu'à leur aurore;

Tu vins entourer mon berceau,

Ministre du Dieu que j'adore.

Tu m'appriis, tu m'appris
^ Comment on l'honore.

Mon fils, ,t!i me dis, il faut être

So^milL4|i^ Dieu qui te ma.

.•y -4
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Bénir, chérir an si bon maître.

Suivre la loi qu'il te dicta :

Surmonte la passion folle,

Qui séduiroit ton foible cœur,
Evite la volupté molle.

Le plaisir, le plaisir

Qui fuit et s'envole.

Qu'une piété sans nuage
Dicte et règle ici bas tes pas;

Rends, mon fils, rends un doux hommage
A ce Dieu si rempli d'appas :

Il sut être heureux en lui-même.

Il n'eut jamais besoin de nous :

Son cœur tendre fait qu'il nous aime.

Admirons, admirons

Sa bonté suprême.

De ces avis l'heureux mélange
Guidoit mes jours a leur printems :

Ainsi tu voulois, ô cher ange !

M'inspirer de beaux sentimens.

Hélas ! je te fus indocile,

Et je méprisai tes conseils.

Pardonne a mon âge fragile;

Sois toujours, sois toujours.

De ton fils l'asile.

POUR LA FETE DE LA TOUSSAINT.

Sur Pair: Jeunes amans, oueillêB des fleuis.

Amis de Dieu, qui, dans les cieux,

Possédez une même gloire,

i i P
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D*un même accord, en ces bas lieux»

Nous cél'brons votre victoire.

Les médians éternellement

Seront plongés dans les supplices ;

Et vous, perpétuellement,

D*un Dieu vous goûtez les délices, (bis,)

• ^-

Pour des travaux courts et légers.

Ah! quel bonheur inexprimable !

Vivre, sans troubles, sans dangers,

Dans une paix inaltérable,

C'est la votre sort pour toujours;

Ah! qu'il est doux! qu'il a de charmes !

Pour nous, dans ces tristes séjours,

Nous gémissons dans les larmes, (bis,)

Ah ! quand viendra>t-il, l'heureux jour

Qui doit mettre fin a nos peines?

Quand vou»i verrons-nous, Dieu d'amour?
Quand viendrez-vous rompre nos chaînes?

O vous, ses saints, qui, dans le port

Ne craindrez jamais le naufrage,

Obtenez>nous un même sort:

Que le ciel soit notre héritage ! {bis.)

II.

Sur Vùiri Mon destin auprès de ClimèDe; ou, Heu-

lenx, Giéjour, &c.

Quels accords! quels concerts aug^ustes !

Quelle pompe, éblouit mes yeux !

Fait silence à l'aspect des justes,

O terre ! entend^ le chant des cieux.
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O divine, ô tendre harmonie !

Les saints dans des transports d'amour,

Chante la grandeur infinie

Du Dieu dont ils forment la cour.

Quel spectacle! un Dieu, sans nuage
Se montre aux yeux des bienheureux

;

Ils contemplent de son visage

Les traits sereins et lumineux.

Le Seigneur transporte leur ame
Par les pl>is saints ravissemens;

La sainte ardeur qui les enflamme
Les nourrît de feux ranaissans.

Je vois â l'ombre des ailes,

Ces saints, dont l'éloquente voix

Confondit les esprits rebelles

Et donna les leçons aux rois.

De la nouvelle Babylone
Les martyrs, ces tendres vainqueurs,

Sont assis au pied de son trône.

Le front ceint d'immortelles fleurs.

Les vierges, ces tendres victimes

Du chaste amour de leur époux.
Demandent grâce pour nos crimes,

£t nous dérobent â ses coups.

Que nos voix, ici-bas, s'unissent

A leurs concerts mélodieux;
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Servons le maître qu'ils bénissent» '

/rfi (

}

£n suivant4eurs/pas glorieux.! ..
\-

Seig|iour»«afrrète'|à fui^ , ; t., ; *

De Penfer armé contfé lions:

Si tu perdis pour tous la vie,

Tu fis aussi le ciel pour tous.

Daigne nous rendre l'héritage

Que tu promis a notre foi :

Ah ! c'est languir dans l'esclavage

Que de vivre éloigné de toi.

Au trône du Dieu de clémence, ^ .

Vous tous, saints, portez notre encens;

Veillez sur notre foible enfance,

Conservez nos jours innocens.

III.

BIALOGUE ENTRE LES HABITANS DU CIEL ET
CEUX DE LA TERRE.

Sur Pair : Or, ooas ditei, Marie, &c. ^. '

Demande.

Du séjour de la gloire,

Bienheureux, dites-nous,

'^près votre victoircj

Quels biens possédez-vous?

*
' Béponse.

ft-V

Ces biens sont ineffistbles;

Le cœiir n'a point compris
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Quels trésors admirables

Dieu garde a ses amis.

2). Mais daignez nous instruire

Du prix de vos vertus ;

Dites ce qu'on peut dire

Du bonheur des élus.

i2. Loin du trouble et des larmes^

V#ir, aimer le Seigneur»

£n jouir sans alarmes,

C'est la notre bonheur.

D. Martyrs, dont le courage
Triompha des bourreaux.

Quel est votre partage

Après de si grands maux?

jR. Tous, la couronne en tête»

La palme dans les mains,

Nous chantons la conquête

Du Sauveur des humains.

D* Docteurs, fameux oracles,

Interprêtes des cieux:

Par quels nouveaux miracles

Dieu frappe-t-il vos yeux?

R, Ah I quel bonheur extrême.
D'aller, en sûreté,

Dans le sein de Dieu même
Puiser la vérité !

2). Vous, humbles solitaires,

Que rEgypte a produits,

37
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De vos travaux austères

Quels sont enfin les fruits?

R, Pour tous nos sacrifices
,,

Et nos saintes rigueurs,

Un torrent de délices

Vient inonder nos cœurs*

D. Vous, qui du riche avare

Eprouviez les rigueurs,

Compagnons de Lazare,

.
Quelles sont vos douceurs?

/?. Nous sommes a la table

Du roi de l'univers;

Le riche impitoyable

Est au fond des enfers.

J). Et vous, qu'un pain de larmes

Nourrissoit chaque jour.

Quels sont pour vous les charmes
Du céleste séjour ?

JB« Une main secourable ^

Daigne essuyer nos pleurs;

Un repos désirable

Succède à nos douleurs.

D. Mais quelle est la durée

D'un^si charmant repos?

Dieu Ta-t-il mesurée
Sur celle de vos maux?

R, Dieu, qui de nos souffrances

Abrégea les momens,

ko.-.'
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Veut que ses récompenses
Durent dans tous les tems.

jy. Ah ! daignez nous apprendre»

En cet exil cruel.

Quelle route il faut prendre
Pour arriver au ciel*

.

M* Si vous voulez nous suivre.

Marchez en combattant,

Et, sans cesser de vivre.

Mourez à chaque instant.

JX Mais la peine est extrême ;

Comment vivre toujours

En guerre avec soi-même,

Et mourir tous les jours ?

H. Si la mort est affreuse.

Le terme est plein d'appas ;

Une couronne heureuse,

Pour de légers combats.

POUm LE JOUR DE LA COMMEMORATION DIS
EIDELES TREPASSES.

I. ^rf

Sur Vair : J'aperçus Taotre nuit eo soog».

,
fiCouTEz les voix lamentables

Et les soupirs des trépassés,

Qui, se voyant si délaissés,

Jettent des cris si pitoyables :

Parens, amis, secourez-nous ;

Hélas! nous brûlons, hâtez-vouf;

' n

4' 'i
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J'entends, hélas ! ces pauvres ameSy
J'entends les soupirs, et les pleurs.

J'entends les plaintes, les clameurs, v
Qu'elles font au milieu des flammes.

Parens, &c.

O Dieu d'amour ! 6 notre père !

O centre unique de nos coeurs !

Ah! quand verrons-nous vos splendeurs?

Ah ! que votre absence est amère ! ^

Parens, &c.

Vous êtes mon père ou ma mère.
Vous dit ailleurs ce pauvre enfant,

Ayez pitié de votre sang;

Soulagez-moi dans ma misère.

Parens, &c.

Soulagez-moi dans ma souffrance.

Vous dit ce frère ou cette sœur:
Etant cause de ma douleur.

Procurez-moi la délivrance.

Parens, &c.

Ah ! que nos douleurs sont cuisantes!

Ah ! que nos feux sont dévorans !

Nos chers voisins, nos cders parens,

Ecoutez nos plaintes pressantes.

Parens, !kc.

Je suis Ce compagnon fidèle,

QftTvoMS aimai tant autrefois;

Ami, ttecounoissez la voix
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De cet ami qui vous appelle.

Parens, ikc.

Hélas ! j'ai beau crier à l'aide,

Personne ne vient au secours ?

A qui donc aurai-je recours?

Nul ami pour moi n'intercède.

Parens, &c.

Ah ! vous vivez dans l'abondance

D'un bien que je vous ai laissé:

Je m'en suis trop embarrassé ;

Prenez part a ma pénitence.

Parens, &c.

Moi qui n'ai ni père ni mère ;

Mort sans parens et sans amis,

Vers qui porterai-je mes cris ?

Qui prendra part â ma misère ?

Chers inconnus, secourez-nous, &c.

Considérez un lit de flammes.

Un gouffre de brasiers ardens.

Un feu qui, comme par torrens,

Inonde et pénètre nos âmes.

Cœurs inhumains, c^c.

Voyez nos maux, voyez nos peines,

Soulagez-nous dans ces prisons ;

Vos jeûnes et vos oraisons

Peuvent briser toutes nos chaînes.

Amis de Dieu, secourez-nous;

Hélas ! nous brûlons, hâtez-vous.

37»

'^i

^

'

:i
» f



437

II.

PARAPHRASE DU LIBERA.

iJELiyRE-moi, Seigneur, de la mort éter-

nelle,

Et regarde en pitié mon ame criminelle,

Languissante, étonnée et tremblante d'effroi :

Cache-la sous ton aile au jour épouvantable,

Quand la terre et les cieux s'enfuiront devant

toi.

En te voyant si grand, si saint, si redoutable.

Tu paroîtras alors en ta majesté sainte.

Four juger ce grand tout, qui frémira de

crainte.

En le renouvelant par tes feux allumés;

Jour cruel, jour de deuil, de troubles, de mi-

sères.

De clameurs, de sanglots, de soupirs en-

flammés.

De grincemens de dents, et de larmes amères.

Hélas ce sombre jour, s'offrant à ma pensée,

D'épouvante et d'effroi rend mon ame glacée :

Toute ma force éteinte, et mon sang tout

brûlé.

Je (risonne d'horreur, et tombe de foiblesse

Mon esprit de frayeur est si fort désolé,

Que je ne puis crier aufort de ma tristesse.

Dans ce dernier des jours, si ta colère extrême

Vient répandre renroi jusques dans l'ange

même,

^"•5-
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Hélas ! que deviendront cenx qui sont ré-

prouvés ?

Où fuiront les pécheurs ta vengeance impla-

cable?

£t si même le juste est a peine sauvé,

Où paroitrai-je alors moi qui suis si coupable ?

Que dirai-je, grand Dieu ! que me faudra-t-ii

faire ?

â

Rien ne sera pour moi, tout me sera contraire;

Je verrai mon péché s'élever contre moi ;

Mon juge est juste et saint, je suis plein d'in-

justices;

Moi, rebelle sujet, vis-â-vis de mon roi;

Mon roi brillant de gloire, et moi noirci de
vices.

Une voix éclatante et partout entendue.

De la terre et des cieux embrasse Tétendue:

vous, morts! levez-vous, nourriture des vers,

Laissez vos monumens, reprenez la lumière:

L'Eternel vient des cieux juger l'univers

Sortez pour écouter sa volonté dernière.

Seigneur, qui créas tout, et qui peut tout

détruire.

Qui m'as formé de terre, et qui dois m'y ré-

duire.

Souviens-toi que toi> sang m'a sauvé de la

mort.

Au grand jour, où mon corps, malgré sa pour-

riture.

Sortira du tombeau, prends pitié de moa «ort.

)f
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Et n'arme point ton bras contre ta créature.

Exauce, exauce, ô Dieu ! mon ardente prière,

Détourne loin de moi le poids de ta colère ;

Que je puisse en ce jour; implorer ta faveur,

Ouvre-moi d'Abraham le sein si désirable ;

Sois alors, et mon père, et mon tendre Sau-
veur.

Et prononce un arrêt qui me soit favorable.

III.

^

COMPLAINTE SUR LE PURGATOIRE.

Sur Vaîr : L» vérité succède à l'ombre.

Répondez, amc gémissante,

Ame si chère au Dieu Sauveur,

Qui, docile autant que souffrante,

Respirez amour et douleur;

Qui vous entraîna dans l'abîme

Où Ton sent un cruel tourment?

Et, dans vos maux, qui vous ranime

De l'espoir le plus consolant ?

Chrétiens, n'hésitez pas à croire

Combien mon sort est malheureux.

Les tortures du purgatoire

Pour nous sont autres que ses feux.

Ici, ma misère est extrême ;

Mon Dieu ne me tend plus la main.

Je vis pour vous, beauté suprême !

Je VIS; mais non dans votre sein.
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éatare.

e prière,

olère ;

et faveur,

Me ;

dre Sau-

orable.

BE.

ibre.

lime

^ux.

»ax.

lain.

le!

Si l'état affreux que j'eiîdure*

Du ciel VOU8 dépeint la rigueur.

Du saint amour l'àfdeur si pure

N'en consume pas moins mon cœur.

J'aime, et de l'amour le plus tendre;

J'aime, et je ne cesserai d'aimer;

J'aime, et je ne saurois vous rendre

Ce que Dieu fit pour me charmer.

Sur chacun des jours de ma vie

Il versa ses dons abondans ;

Il me promettoit la patrie

Pour prix des plus doux sentimens.

Mon fils, me disoit-il sans cesse,

Aime, et j'assurerai ton sort.

Aime un bon père; sa tendresse

Te conduira bientôt au port.

Je ne fus pas toujours fidèle,

Je négligeai quelque devoir;

Tardant de suivre mon modèle,

Je nourrissois un vain espoir :

Je comptois sur ma pénitence,

Je voulois pleurer et gémir
;

Dieu ! pour obtenir ta clémence»

Je promettois de me punir.

J'en fis trop peu : l'aimable père.

L'ineffable consolateur.

Enfin parut un Dieu sévère,

De ses justes droits le vengeur;

De mes jours il tranche la trame;

A son tribunal souverain

i\
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II appelle et confraid mon aine»

Mais non eomme |i|fe inhumain.

Plus il est bon dans sa justice,

£t plus mon cœur est aÈattu,

Plus il ressent Taffreux supplice.

Dieu clément ! de t'avoir déplu.

Oh ! quand finira mon martyre?

Quand te verrai-je, saint époux ?

Quand mon ame, qui tant soupire,

Aura-t-elle un aspect si doux?

Sois touché de mon infortune,

Des maux cruels que je ressens ;

Loin de me juger importune,

Ecoute mes tristes accens. x

Chrétien, pour moi sois donc un frère,

Sois un père, un consolateur;

Que le tableau de ma misère

Te préserve de mon malheur.

Cherchons à peupler la patrie

Des tendres amis du Seigneur ;

Rouvrons-leur la source de vie.

Rendons-leur un père, un Sauveur.

Si, comme juge, il les repousse

De l'aimable et divin séjour,

Cette rigueur en rien n'émousse

pour eux l'ardeur de cette amour.

-#
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PRIERE LA 8TE. VIERGE, POUR LIS AMEf DU
PURGATOIRE.

Sur Pair : Ecoutez let voix lameDtablei.

T)es saints la troupe g^émissante.

Que purifie un feu vengeur,

Mère tendre du Dieu Sauveur,

Vous tend une main suppliante :

O Marie, espoir des mourans,

Ouvrez le ciel â vos enfans.

Ce feu qu'allume un Dieu sévère,

£st moins ardent que leur amour ;

Il s'élance vers le séjour

Où Jésus règne avec sa mère.

O Marie, &c.

Des plus beaux cœurs parfait modèle»
Douce lumière des esprits, ^

Auprès de votre divin fils

Déployez, pour eux, votre zèle.

O Marie, &c

Si vous m'aimez, aimable mère,
Ne laissez point souffrir ha miens :

J'ai peut-être, dans ces liens.

Ou père ou mère, ou sœur ou frère,

O Marie, &c.

Non, non, ce cœur si débonnaire
Ne sera point sourd â mes vœux;
Il plaide pour les malheureux^

i
'!
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Mieux^que ma voix ne saaroit foire.

O Marie, &c.

Dans votre abîme de tristesse,

Consolez-vous, justes souffrans.

Jésus abrège vos tourmens ;

Sa mère à vos maux s'intéresse,

O Marie, espoir des mourans !

Ouvrez le ciel a vos enfans.

l'immaculée conception de la ste. vierge.

I.

Sur Voir : Ah ! tous dirai-je, mtmmn.

Quel nouveau présent des cîeux

Vient enrichir ces bas lieux?

Mortels, n'ayez plus d'alarmes ;

Bientôt vont cesser vos larmes ;

Un nouveau présent des cieux

Présage un sort plus heureux.

Marie est ce don si grand

Que nous fait le Tout-puissant:

Toute belle, toute pure,

Sans nuage, ni souillure,

Marie est du Tout-puissant

Ce chef-d'œuvre ravissant.

CQmme au milieu du brasier

Le buisson parut entier;

Le péché d'Adam rebelle

Est pour tous, mais non pour elle ;

t
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De la flamme du péché
Son cœur seul n'est point blessé.

Quand tout périt dans les eaux,

L'arche seule échappe aux flots
;

Marie est cette arche sainte.

Qui, des flots n'est pas atteinte.

Ainsi, l'arche échappe aux flots.

Quand tout périt dans les eaux.

Le tronc de l'arbre gâté

Ne peut ternir sa beauté.

C'est une a^éable rose,

Qui de l'épine est éclose:

C'est un fruit plein de beauté.

Qui sort d'un arbre empesté.

Jésus voit avec horreur

Le démon maître d'Un cœur.

Eût-il souffert dans sa mère
Cet objet de sa colère?

L'affreux tyran des enfers

La tiendroit-il dans ses fers ?

En croix son corps attaché

Fut victime du péché.

Eût-il d'une chair coupable
Formé ce corps adorable?
Elle est mère du Sauvenr;
Son fils préserva son eœur.

iUe ;

88
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II.

Sur Pair: Petites abeillei.

S^ALGRE ta colère.

Tyran des enfers.

Une Vierge-mère,

Echappe a tes fers.

Ta rage est déçue.

Demeure caché :

Marie est conçue

Sans aucun péché.

Far un privilège

Qui n'est pas pour nous.

Son Dieu la protège •

Contre son courroux :

Cette arche vivante.

Au milieu des flots.

Malgré la tourmente.

Trouve son repos.

La chute fatale

Des premiers parens.

Devient générale

Pour tous les enfans;

Lorsque leur disgrâce

Les remplit d'effroi,

Elle trouve grâce

Auprès de son roi.

Par elle la terré

Terra pour jamais



446

Bientôt à la guerre

Succéder la paix ;

Elle est déjà prcte,

D'un pied triomphant,

A briser la tête

De Tancien serpent

S'il la voyoit naître

Esclave, à son tour

Le démon peut-être

Sauroit dire un jour:

Majesté suprême,

Dieu de l'univers.

Ta mère elle-même

A porté mes fers.

O vierge admirable!

Vous que la pudeur
Rendit agréable

Aux yeux du Seigneur,

Ah ! pour que j'honore

Votre pureté,

Faites que j'abhorre

Toute volupté.

Soyez-moi propice

A tous les instans;

Eloignez du vice

Les attraits pressans;

Par vojtre assistance.

Votre prompt secours.

De crime, d'offence.

Préservez mes jours.

'?
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POUR LA FETB DE LA NATIVITE.

Sur Pair : Bel astre qae j'adore

AIarib, en sa naissance,

Annonce un Rédempteur;
Quelle douce assurance !

Quel comble de bonheur !

Par nos chants d'allégresse.

En ce grrand jour.

Témoignons la tendresse

De notre amour.

Le ciel est propice ;

Il calme son courroux ;

Le soleil de justice

Va se lever sur nous!

L'aurore vient de naître

En ces bas lieux ;

La nuit va disparoître.

Devant nos yeux.

Sitôt que Dieu le père

La présente â son fils,

Il la choisit pour mère ;

Son cœur en est épris.

O faveur sans exemple !

Comble d'honneur!

Son corps sera le temple

D^un Dieu Sauveur.

Que de grâces ensemble!
Que de biens précieux !

Sur elle Dieu rassemble
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Tous les trésors des cieux;

A peine sa sainte ame
A vu le jour:

Qu'un feu divin l'enflamme

Du pur amour.

O vierge tutélaire !

Notre puissant recours,

Comme une bonne mère»
Prenez soin de nos jours:

Votre naissance au monde
Nous rend lieureux ;

Par vous le ciel seconde
Nos tendres vœux.

POUR LA FETE DU ST. VOM T^E MARIE.

Sur Pair: Du haut en ùm, &c.

Dans nos concerts.

Bénissons le nom de Marie ; (

Dans nos concerts,

Consacrons-lui nos chants divers ;

Que tout l'annonce et le publie,

£t que jamais on ne l'oublie

Dans nos ce K*erts.

•

Qu'un nom si doux
Est consolant, qu'il est aimable !

Qu'un !iom si doux
Doit avoir de charmes pour nous I

Aprè^ Jésus, nom adorable,

Fut- il rien de plus délectable

Qu'on nom si doux ?

88»
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Ce nom sacré

Est digne de tout notre hommage ;

Ce nom sacré

Doit être partout honoré :

Qu'il puisse toujours d'âge en âge
Etre révéré davantage,

Ce nom sacré.

Nom glorieux !

Que tout respecte ta puissance.

Nom glorieux !

Et sur la terre et dans les deux.
De Dieu tu calmes la vengeance.

Tu nous assures sa clémence,

Nom glorieux!

Par ton secours

L'ame à son Dieu toujours fidèle.

Par ton secours,

Dans la vertu coule ses jeurs.

Sa ferveur, son amour, son zèle,

Se nourrit et se renouvelle

Par ton secours.

FOUR LA FETE DE l'ANNONCIATION.

Sur Pair: Pour passer doucement la vie; ou Heursax

séjour, &c.

Le Dieu que nos soupirs appellent,

Hélas ! ne viendra«t-il jamais? t ^
' m

II'
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Les siècles qui se renouvellenti

Accompliront-ils ses décrets? i

Le verrons-nous bientôt éclore,

Ce jour promis à notre foi ?

Viens dissiper, brillante aurore,

Les ombres de Tantique loi*

C'en est fait, le moment s'avance,

Un D;eu vient essuyer nos pleurs ;

Il va combler notre espérance,

Et mettre fin à nos malheurs.

Fille des rois, o vierge aimable.

Parois, sors de l'obscurité
;

Reçois le prix inestimable

Que tes vertus ont mérité.

Des promesses d'un Dieu fidèle

Le gage en tes mains est remis,

Quel bonbeur pour une mortelle f

Un Dieu va devenir ton fils.

Dans ta demeure solitaire

Je vois un ange descendu;

O prodige ! o gruce ! ô mystère !

Dieu parle, et le Verbe est conçu.

Eve avoit fait périr ta race.

Vierge, tu changes notre sort ;

Ton fils nous obtient notre grâce.

Et nouf rend vainqueurs de la mort.

Il
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Unis â Diea par la naissance

Du fils fait homme dans tes flancs.

Tu nous rends par cette alliance,

Ses frères, comme ses enfans.

Que tout s'empresse et se rassemble.

Pour célébrer cette feveur ;

Mortels, prosternez-vous ensemble

Devant la mère du Sauveur.

II.

Sur Pair: Dm âî&sples jenz de son eofanoe; ou, Un
jour pur éclairoit ni«ii ame.

Du salut l'heureuse nouvelle

. Répare ce triste séjour;

Le ciel d'une paix éternelle

Annonce le précieux retour ;

D'Adam la chute trop funeste,

Hélas! nous rendit criminels ;

Un Dieu de son tronc céleste,

. Nous arrache aux feux étemels.

Le fils, la splendeur de son père,

Et né de toute éternité.

Dans le sein d'une vierge mère '

Prend aujourd'hui l'humanité;

Son corps offert en sacrifice.

Désarmera le Dieu vengeur, .

Ainsi l'innocence au supplice

Lave les crimes du pécneur.

>/..iiii^ I
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POUR LA FETE DE l'ASSOMPTION.

I.

Sur Pair noté dans les cantiques de St. Sulpice, 3e.

partie, page 178.

Vierge, des vierges la plus pure,

Que la grâce et non la nature

Fit naître pour notre bonheur :

Voici le jour de ta victoire,

Dieu, ton fils et notre Sauveur,

T'enlève aujourd'hui dans ta gloire.

O mère tendrement chérie !

La mort triomphe de la vie ;

Ton Dieu subit le même sort :

Mais ce fils te rend la lumière ;

T*arrachant des bras de la mort,

Il t'ouvre du ciel la barrière.

L'Eternel veut, par sa puissance,

Que le corps dont il prit naissance.

Comme le sien, soit glorieux ;

Comme le sien, qu'il ressuscite.

Pour aller jouir, dans les cieux,

De tout le bonheur qu'il mérite.

Que dis-je ! non, ce n'est qu'aux anges

A bien célébrer tes louanges ;

£n toi tout est miraculeux.

Ta mort, ta vie et ta naissance ;

C'est à nous de t'offrir nos vœux,
Et d'implorer ton assistance.

m
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II.

LES GRANDEURS DE MARIE.

Ce eamiique peut se chanter à toutes les solennités de ta

Ste. Vierf^e,

A La reine des deux offrons un juste hom-
mage,

Ilcunissoiis pour elle et nos voix et nos cœurs.
(bis.) fin.

A chanter ses grandeurs

Consacrons la fleur de notre âge.

A la reine, &c.
Heureux celui qui dès l'enfance,

Lni fait de soi-même le don,

£t met son innocence

A l'abri de son nom,
A la reine, &c.

Aux yeux du Tout-puissant elle fut toujours

pure;

Chantons sur le péché son triomphe écla-

tant, (bis) fin.

Son cœur, même un instant.

Ne reçut jamais de souillure.

Aux yeux, &c.

Plus sainte que les chœurs des anges.

Des trônes et des chérubims,

Elle a droit aux louanges

Des mortels et des saints,

Aux yeux, &c.

\

t;.
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Le Dieu de sainteté la choisit pour sa mère ;

Rendons, rendons hodunage a sa maternité.

(bis.) fin.

Par son humilité,

A ses yeux purs elle sut plaire

Le Dieu, &c.

Elle fut épouse et féconde.

Sans nuire â sa virginité ;

Et le Sauveur du monde
De son sein nous est né,

Le Dieu, &c.

Son saint nom aux enfers toujours fut re-

doutable.

Chantons sur les démons son triomphe écla-

tant, {bis.) fin.

Sa main du noir serpent

Ecrasa la tète coupable.

Son saint, &c.

En vain de Terreur renaissante

Les monstres se sont élevés.

Sa force triomphante

Les a tous captivés,

Son saint nom, &c.

Tout retrace à nos yeux Téclat de ta puif-

sance.

Sans cesse qu*â sa gloire on dresse des au-
tels, (bis.) fin.

Sur elle le^ mortels

Fondent leur solide espérance.

Tout, &c.

Auprès de Dieu, dans leurs disgrioe^ - A

I

'1
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£lle est le salut des humains ;

Et la source des4|[râce8

Vieut a nous par ses mains*

Tout| &c.

Elle est notre reine et notre tendre mère.
Vivons sous son empire, annonçons ses bien-

faits, (bis.) fin^
On n'est trompé jamais,

Lorsqu'on sa bonté l'on espère.

Elle est, &c.

Toujours sa tendresse facile

Se rend sensible à nos malheurs \

Elle est toujours Pasile

Et l'espoir des pécheurs.

Elle est, &c.

* X

'•-#^-#



nere»

ses bien*

456

\s

SUPPLEMENT.

FOUR NOËL.

Les bontés de Jésus naissant.

Sur Pair: Voulei-vois suivre on bon oonteil.

Sortez de vos hameaux divers»

Accourez, bergers, à ce maître,

Que le ciel, par de saints concerts,

Cette nuit vous a fait connoitre.

Chantez donc, peuple heureux, chantez,

Le Dieu qui pour vous vient de naître :

Chantez donc, peuple heureux, chantez,

Pourriez«vous le louer assez ? (bis.) Jin.

(Chorus,)

Chantez donc, peuple heureux, &c.

Ce Dieu si plein de majesté.

Environné de milliers d'anges» f

Prend votre foible humanité.

Est couché dans de pauvres langes»

(Chorus.) ^^
Chantez donc, peuple heureux, obmtez,
Unissez pour lui vos louanges.

Chantez donc, peuple heureux, chantes,

Pourriez-vous le louer assez? (bis.)

89
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Il vient chercher par des bienfaits

Tout infortuné qui s'égare,

Laver dans son sang vos forfaits»

C'est à quoi son cœur se prépare.

(Chorus,)
Chantez donc, peuple heureux, chantez
Un amour si tendre et si rare :

Chantez donc, &c.

Etre immense, il se fait petit,

Il prend pour palais une étable;

11 s'abaisse, il s'anéantit,

£n s'immolant pour le coupable.

(Chorus,)

Chantez donc, peuple heureux, chantez

Un Rédempteur si favorable :

Chantez donc, &c«

Tendre pasteur, il offre â tous

Sa douce paix dans les détresses ;

Le grand amour qu*il a pour nous
L'oblige â prendre nos foiblesses.

(Chorus,)

Chantez donc, peuple heureux, chantez

Du divin enfant les tendresses.

Chantez donc, &c

Pour noKS rétablir dans nos droits,

Au bei^poyaume de son père,

Celui pPqui régnent les rois,

£a naissant devient notre frère,

(Chorus.)
âooc^ peuple heureux, chantez,

m-
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Ce jour finit votre misère :

Chantez donc, &c.

Fidèles cœurs, assemblez-vous
Autour du berceau vénérable,

Où le Sauveur présente â tous

Sa grâce, en ce jour mémorable.
(Chorus.)

Chantez donc, peuple heureux, chantez

Un bonheur si grand, si durable :

Chantez donc, peuple heureux, chantez^

Pourriez-vous Testimer assez? (his.)

II.

POUR NOËL.

Sur Vain Amii, U j^ooeiie.

^N^ouvELLE agréable !

Un Sauveur enfant nous est né ;

C'est dans un étable

Qu'il nous est donné, fin.

Dans cette nuit le Christ est né,

C'est pour nous qu'il s'est incarné.

Venez, pasteurs,

Offrir vos cœurs;

Aimez cet enfant tout aimable,

Nouvelle agréable, &C

Satan retenoit dans les feii "*^

Les peuples de tout l'univer%

Mais cette nuit

Satan s'enfuit,
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Devant cet enfant adorable. * * * '

Nouvelle agréable ! &c. ^

Chrétiens, cet enfant plein d'appai

Vous appelle, hâtez vos pas,

Allez à lui,

Puisqu'aujourd'hui

Il tend une main secourable. ,

Nouvelle agréable ! kc.

Peuples, entourez son berceau,

Voyez ce miracle nouveau !

Un tendre enfant

Foible et tremblant

Nouvelle agréable ! &c.

Gloire trois fois, gloire à Jésus!

Le monde et satan sont vaincus.

A notre tour

Brûlons d'amour l

Pour plaire au vainqueur admirable.

Nouvelle agréable ! &c.

III.

SUR LE BONHEUR d'eTRE AVEC JESUS-CHRIST.

ÂVr rair: A voyager passnot sa vie.

Il est commun pendant la vie

D'éprouver de fâcheux momens ;

Le chagrin, la mélancolie

Troublent la paix de bien des gens.

. A cette triste maladie

i
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Opposez des moyens puîssans ;

L'amour divin vous y convie, 1 'gi

Avec Jésus passez le tems. j ^
Exposez-lui toutes vos peines,

Détaillez-lui vos maux divers ;

Sa vertu dissipe les gènes^

Son pouvoir change les revers.

11 a des grâces souveraines

Qu'il offre â nos besoins pressans ;

Sa voix puissante rompt nos cLaines :

Avec Jésus passez le tems.

Sa voix puissante, ^^c.

Près d'un ami tendre et fidèle

On vient chercher quelque repos ;

On espère tout de son zèle,

Il prend sa part de nos travaux.

Plus tendre ami, Jésus n'appelle

Que pour finir tous nos tourmens !

£n lui le cœur se renouvelle :

Avec Jésus passez le tems.

£n lui le cœur, &c.

Vous qui mangez le pain des larmei.

Qui succombez sous les fardeaux.

Venez â ce Dieu plein de charmes ^

Qui nous console dans. nos maux.
Bientôt à des justes alarmes

Succéderont d'heureux instans;

Voulez-vous d'invincibles armes? .

Avec Jésus passez le tems.

Voulez-vous, &c.

39»
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Vous qui virez d!.**; ;'abondanee,

Comblés des biens 4«^ i"c gi-and roi,

Son tendre amonr, sa bienvaillance

De Taimer vous font une loi.

Vos jours henreux, votre opulence

Sont dus à ses soins vigîlans ;

Ah ! venez, par reconnoissance,

Avec Jésus passer le tens.

Ali ! venez, &e.

Dieu, brûlant d'un anour extrême,

Est Tenncmi de la tiédeur ;

Venez donc n son autel môme.
Venez ranimer votre ardeur.

En faveur de ce roi suprême,

Rappelez des jours plus fervens ;

Et, pour aimer comme il vous aime.

Avec Jésus passez le tems.

Et, pour aimer, &c.

L'esprit malin rugit sans cesse ;

Justes, il veut vous terrasser.

Craignez tout de votre faiblesse.

Armez-vous pour le repousser.

Quoiqu'il attaque avec addresse,

Rendez ses efforts impuissans.

Loin de sa voix enchanteresse,

Avec Jésus passez le tems.

Loin de sa voix, &c.

Et vous, vains amateurs du monde»
Qui vous nourrissez de plaisirs ;

Où trouver un lieu qui réponde
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A la grandeur de vos désirs ?

Venez à lu source féooiide

Des purs, des vrais contentemens;
On y goûte une paix profonde :

Avec Jésus passez le tcms.

On y goûte une paix, &c.

IV.

POUR l'élévation, ou la «knedïction du
ST. SACREMENT.

Sur Pair: CI1M1U2, i>eliu oikMfMix.

Chantez, anges, chantez, exprimez la ten*

dresse

De Jcsus immolé pour l'amour des pécheurs.

Venez nous animer de votre douce ivresse
;

A vos feux unissez nos cœurs.

Mortels, prosternez-vous dans un humble si-

lence.

Adorez votre roi qui se cache à vos yeux;
Révérez ses {grandeurs, exaltez sa puissance,

Imitez les esprits heureux.

i n

4

sur la VANITE DU MONDE.

Sur Vair : Un baveur à tabl«.

Aimer cette vie

Malgré ses travaux,

Que cette folie

Nous cause de maux !

•î

4
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Aimer un Dieu même,
Quel plus doux plaisir?

C'est le bien suprême,

Peut-on mieux choisir?

Pour prendre en partage

Un bien séducteur,

Courir au naufrage,

Quelle aveugle erreur!

Aimer un Dieu même, &c.

Aimer ce qui passe

C'est amusement;
Aimer ce qui lasse.

C'est enchantement*

Aimer un Dieu même, ^e.

Quelque douce image
Qui s'oifre à nos yeux,

Gardons notre hommage
Pour le roi des cieux.

Aimer un Dieu même, &a

.
f r-

VI.

CONFIANCE DU JUSTE AU LIT DE LA MOIIT.

Sur Voir: Je touobe enfin ce fortuné rifige.

Je vois enfin le moment favorable

Qui doit m'ouvrir la route du bonheur.

Le sort heureux d'une paix immuable
Va pour toujours m'encnainer au Seigneur.

Ah f qu'il est doux d^entrer dans sa patrie

.im9"'*""iiJ^.-JlM0.-ij^ • --,
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De voir les îîenx de ce charmant séjour ?

Toute y transporte; une ('ternelle vie

Devient le prix d'un ttcrnel amour, fin»

Là je verrai sans voîle et sans nuage
Ce qu'ici bas est dans i'obscurité ;

Là délivré d'une trompeuse ima^e,

J'adorerai la pure vérité.

Ah qu'il est doux, &c.

O doux espoir ! de mon pèlerinage

Tu viens calmer, les cruelles rigueurs.

Je vis en paix, chérissant Phéritage

Qui doit un jour réunir tou» \z» cœurs,

qu'il est doux, &c.
A L I

i

VII,

ON DOIT SE CONSACRER ifpiEU DES LA TENDUE
JEUNESsK.

Sur rair : Ami, la jeunes8(*. ,

XjNFANS, la jeunesse

Doit se consacrer au Seigneur ;

Sa bonté vous presse.

Il veut votre cœur.

Len enfans, Enfuns, la jeunesse

Doit se consacrer au Seigneur;

Sa bonté nous presse.

Il veut notre cœur- fin.

Dieu parle, il vous dit : aimez-moi ;

Mon amour fait toute ma loi.

Chantez, louez,

Aimez et bénissez ^

ï'-

i
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Le Dieu de la tendre jeunesse, ^n
Les enfans. Chantons^ louons^

Aimons et bénissons

Le Dieu de la tendre jeunesse, &c.
ËnfanSy la jeuesse, &c. \

L'aimble jeunesse
Passe tout ainsi qu'une fleur :

Fixez sa vitesse.

Servez le Seigneur.

Les enfans. L'aimable jeunesse. ,

Fixons sa vite8se,*&c.

Prévenez !& triste saison :

Dieu veut la fleur àe Tâiscn.

Les en/ana. Chantons, louons, &c,

Enfans, la jeunesse, kc.

S'éloigner du vice

Dans l'nge le plus florissant.

C'est le sacrifiée -rr

Le plus méritant.

Sachez vaincre vos passions.

De Jésus suivez les leçons.

Les et{fans. Chantons, louons, &c.

Enfans, la jeuesse, &c.

Toute ia nature

Vous porte a louer le Seigneur ;

' Chaque créature

Chante son auteur.

Consacrez-lui, ifodres enfans,

m-
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Vos voix et vos cœurs innocens.

Ijes enjans. Chantons, louons, &c.

Enfans, la jeunesse, &c.

Sous les verds feuillages

Résonne le chant des oiseaux,

Leurs jolis ramages
Sont des vers nouveaux.

Ils chantent le Dieu de la paix.

Ses tendres soins, tous ses bienfaits.

Les enfans. Chantons, louons, &c.

Enfans, la jeunesse, &c.

Craignez tes caresses

Et Pair enjoué des pécheurs:

Toutes leurs promesses

Corrompent les cœurs ;

Le monde est un fourbe, un trompeur ;

Il ne fait qu'enseigner l'erreur.

LêCS enfans. Chantons, louons, &c.

Enfans, la jeunesse, &c.

C'est dans la jeunesse

Que la vertu forme un trésor

Qui, dans la vieillesse,

Vaudra mieux que Tor.

Trop vite, hélas ! le tems s'enfuit;

Mettez chaque jour a profit.

Les enfans. Chantons, louons, &c.

•!«

Enfans, la jeunesse, &c. ÉÊL
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NOUVEAUX

CANTIQUES.

INVOCATION AU ST. ESPRIT.

Esprit saint» descendez en nous;

Embrasez notre cœur de vos feux les plus

doux. «^

Esprit saint, &c.
'

Sans vous, notre vain prudence

Ne peut, hélas ! que s'égarer.

Ah I dissipez notre ignorance;

Esprit d*intelli^ence,

Venez nous éclairer.

Esprit saint, &c.

Lo noir enfer, pour nous faire la guerre»

Se réunit au monde séducteur ;

Tout est pour nous embûche sur la terre :

Soyez notre libérateur.

Esprit saint, &c. *
é

Enseignez-nous la divine sagesse,

Seule elle peut nous conduire au bonheur :

Dans t^es sentiers, qu'heureuse est la jeunesse !

Qu'heureuse est la vieillesse I

Esprit sainti &c.

40 #
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APRES LA CONFIRMATION.

Sur Pain Jadif un célèbre empereur.

Quelle nouvelle et sainte ardeur

En ce jour transporte mon ame I

Je sens que T Esprit Créateur

De son feu tout divin m'enflamme.
».

Chœur.

Vive Jésus ! je crois, je suis chrétien;
,

Censeurs, je vous méprise ;

Lancez, lancez vos riaits, j||;ie crains rien.

Mon bras vainqueur les brise.

Il faut, dans un noble combat,

Pour vous, Seigneur, que je m'engage ;

Vous r/â'avez fait votre soldat,

Vous m'en donnerez le courage.

Vive Jésus ! &c.

Du salut le signe sacré

Arme mon front pour ma défense ;

Devant lui l'enfer conjuré

Perdra sa funeste puissance,

Vive Jésus ! &c.

Le nTcpris d'un monde insensé

Pourrait-il m'alarmer encore ?

Loin de m'en trouver oftciisé,

Je sens aujourd'hui qu'il m^honore.

Vive Jésus I Ih^
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Dans sa foreur l'Impiété

Veut me ravir le Dieu que j'aime ;

Je veux fort de la vérité,

Lui dire toujours aoathéme. '

Vive Jésus ! &c.

Enfant des généreux martyrs,

Puissé-je égaler leur constance,

Et trouver mes plus doux plaisirs

Au sein même Je la soufl^ance.

Vive Jésus I &c.

A la mort fanut»il souffrir,

Ou perdre, htlas ! mon innocence;

Grand Dieu ! je consens à mourir,

Ne souffrez pas que je balance.

Vive Jésus! &c.

Seigneur, â vos aimables lois

Le grand nombre serait rebelle ;

Que mon cœur, constant dans son choix,

Y serait encore plus fidèle.

Vive Jésus I &c.

Etre d vous, c'est là notre honneur,

Divin conquérant de nos âmes !

Vous servir est notre bonheur,

O céleste objet de nos flammes !

Vive Jésus ! &c.

Chrétiens, ranimons notre ardeur;

Contemplons la palme i^ïimortelle!

Le oiel la promet au vainqueur»

i

#
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Combattons et mourons pour elle!

Vive Jésus I &c

LE PECHEUR DEMANDE ORAGE.

JloN Dieu, mon cœur touché

D'avoir péché,

Demande grâce :

Joins à tous tes bienfaits

L'oubli de mes excès.

J'avais du monde, hélas ! voulu suivre la

trace» ^
Pardon, mon Dieu,^ardon I

N'es-tu pas un Dieu bon ?

Ah I dans cette saison,

Où ma raison

Devait te suivre,
* J'err^s les jours entiers

Dans de honteux sentiers:

Comment à mes malheurs m'as-tu laissé sur-

vivre^

PàrdoDi etc.

Tu me disais souvent ;

Viens mon enfant,

Ma voix t'appelle ;

J'allais à mes plaisirs,

Au gré de me désirs ;

Et tu piis si long-temps souffrir un fils re-

belle?

Pardon, etc.

m
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Jo pouvais bien périr

Sans recourir

A ta clémence;

J'aurais traîné mes fers

Dans le fond des enfers :

Comment porter alors le poids de te ven-
geance?

Pardon, etc.

Etant si sensuel.

D'un feu cruel

Souffrir la peine !

Formé pour le bonheur,
Languir dans la douleur I

Et d'un maître irrité porter toute la haine !

Pardon, etc.

Mon Dieu, toujours gémir.
Jamais jouir

De ta présence !

N'avoir aucun espoir

D'aller un jour te voir!

Toujours porter l'ennui d'une étemelle ab-
sence I

Pardon, etc.

Condamné par te loi,

Privù de toi

Par ma malicet

Coupable infortuné,

Pourquoi serais-ie né ?

Fais teire d mon égard les droits de te juslict.

Pardon, etc.

40*
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Plus juste désormais,

Et pour jamais
Toujours fidèle ;

Je vivrai dans ie^ pleurs»

Dans les saintes rîffueurs.

Heureux, si je parviens à k gloire immortelle !

Pardon, etc.

«r

8ENTIMENS DE CONTRITION.

Sur Pair: li ni préteat, mortcli.

Helas !

Quelle douleur

Remplit mon cœur,

Fait couler mes larmes I

Hélas !

IBtuelle douleur

Hemplit mon cœur.

De crainte et d'horreur !

Autrefois

Seigneur, sans alarmes,

De tes lois

Je goûtai les charmes :

Hélas!
Vœux superflus !

Beaux jours perdus, '

Vous ne serez plus !•••

La mort

Déjà me suit ;

f^ O triste nuit!

Déjà je succombe.

''"^'
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La mort
Déjà me suit :

Lt monde fuit;

Tout 8*évanouit.

Je la vois

Entr'ouvrant ma tombe ;

Et sa voix

M'appelle, et j'y tombe.
O mort,

Cruelle mort !

Si je oucor«*»»»« !

Quel funeste sort !

Frémis,

Ingrat pécheur.

Un Dieu vengeur
D'un regard sévère;

Frémis,

Ingrat pécheur,

Un Dieu vengeur
Va sonder ton cœur.

Malheureux !

Entends son tonnerre ;

Si tu peux,

Soutiens sa colère*

Frémis ;

Seul aujourd'hui,

Sans nul appui,

Parais devant lui.

Ij

i

! il

Grand Dieu!
Quel jour a£freiut

Luit a mes yeux !
\r. A
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Quel horrible abîme I

Grand Dieu !

Quel jour affreux

Luit à mes yeux I

Quels lugubres feux I

Oui, Tenfer,

Vengeur de mon crime»

Est ouvert,

Attend sa victime.

Grand Dieu !

Quel avenir !

Pleurer, gémir,

Toujours te haïr!

Beau ciel I

Je t'ai perdu,

Je t'ai vendu.

Par des vains caprices.

Beau ciel !

Je t'ai perdu!

Je t'ai vendu ;

Regrets superflus I

Loin de toi.

Tous tes délice&r

Sont pour moi
De nouveau suppUoea.

Beau ciel !

Toi que j'aimais.

Qui me charmais,

Ne te v<4r jamais..««««

!

O vous,

GhcétiMis pieux !

i ;

i#ef>.mmim-y^i
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#? tjfêij^r^''!^-

Toujours joyeux f

£t pleins d'espérance !

^ .r^^MinjQ vous,

€llugétien8 pieux,

Toujours joyeux !

Moi seul malheureux l

J'ai voulu

Sortir de l'enfance

J'ai perdu
L'aimable innocence.

O vous,

Du ciel un jour

Heureuse cour ?

Adieu sans retour !

Non, non.

C'est une erreur :

Dans mon malheur.

Hélas, je m'oublie.

Non, non,

C'est une erreur.

Dans mon malheur
Je trouve un Sauveur.

Il m'entend,

I^e réconcile ;

Dans son sang
Jereprends la vie.

Non, non.

Je l'aime encor,

Et le remords

A changé mon sort
A

Jésus,

Manne des cieux.

r^s:

«
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Pain des heureux, » 4-

Mon cœur te réclame ; vi
Jésus,

Manne des cieux,

Pain des heureux,
Viens coiifibler mes vœux.

Désormais,

Ta divine flamme
Poiv jamais

Embrase mon ame.
, i

Jésus ! ' >,

O mon Sauveur! •» j

Fais de mon cœur
L'éternel bonheur, c^^ u 3 • l A.

LE PECHEUR DETROMPE* DES ERREURS DU
IxONDE. ,

Un fantôme brillant séduisit ma jeunesse,

Insensé que j'étais, je n'apercevais pas

L'abîme que des ûeurs cachaient â ma fai-

blesse.

Mais enfin revenu de mes égaremens.

Remettant mon salut à ta bonté cHérie,

O mon Dieu ! mon soutien ! après mille tour-

mens.
Quand je reviens â toi je reviens â la vie.

Le flambeau si vanté de la philosophie,

Ces lumières du jour dont j'admirais les feuZf

M'ont conduit sur le bord éû précipice af-

freux
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Oà me poussait sans cesse une force enne«

mie.

Mais en£n revenu de mes égarement, &c.

Plaisirs où j'avais chi ns trouver que des

charmes, ^ .-•.
. ^

Ivresse de mes sens, trompeuse vchipté,

Hélas ! en vous cherchant quo vous m'avez
^

coûté

De crainte, de douleurs, de r££Tet3 et de
larmes!

Mais enfin revenu de mes égaremene, &c.
f

Vous qui de vos vertus souteniez mon en-
fance,

O mon père ! ô ma mère ! â combien de dou-
leurs

Ma jeunesse rebelle a 2d livrer vos cœurs,

£t troubler vos tombeaos dans leur pieux
silence !

Mais eQfin revenu de mes égr.ve:nens, &c.

Pardonnez, pardonnez â votre enfau'i; cou-
pable ;

Hélas ! cent fois puni d'oublier vos leçons,

Même au sein des plaisirs ^r des remords
profonds.

Il expiait déjà son crime impardonnable.

Mais enfin revenu de mes égarements, &e.

tKV

rn
II

!

I-

Oui, mon Dieu, c'en est fiût; touché de ta

clémence.
Je quitte pour jamais le monde et ses cppas ;

?-i
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Nouvel enfant prodigue, appelé dans tes bras

Je retrouve à la fois mon père et Tinnocenoe.

Car enfin revenu de mes égaremens, &c.

Sainte paix, calme heureux où mon ame
repose.

Plaisirs délicieux dont s'enivre mon cœur»

Oh I ne me quittez plus; donnez-moi le bon-

heur

Qu'en vain depuis long-temps le monde me
propose.

Ci^ enfin revenu de mes égaremens» ftc

SVa LE MYSTERE DE LA CIBCONCISIOH.

Sur Vair : Si j'étais roi, &o.
_ - »,

'

Vive Jésus!
"

C'est le cri de mon ame.
Vive Jésus, le maître de vertu» !

Aimable nom, quand ma voix te réclame^

D'un nouveau feu pour toi mon cœur s'en-

flanoune:

Vive Jésus!

Vive Jésus !

C'est l#cri qui rallie

gpos ses drapeaux le peuple des élus.

Suivre Jésus, c'est aussi mon envie ;

Suivre Jésus, c'est mon bien, c'est nui Tie :

Vive Jésus !

Vive Jésus!

Qe cfiiseul me console,

;^'%:-
,>.-*:> *
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Lorsque de moi le inonde ne veut plus:

Adieu, lui dis-je, adieu, monde frivole ;

Bien insensé qui pour toi se désole !

Vive Jésus !

Vive Jésus !

C'est un' cri d'espérance

Pour les pécheurs repentans et confus ;

'

Sur eux du ciel attirant la clémence,

Ce nom sacré soutient leur pénitence:

^' Vive Jésus !

7 Vive Jésus!

A ce cri de vaillance.

Je verrai fuir les démons éperdus.

Un mot suffit pour dompter leur puissance,

Pour terrasser leur superbe insolence :

Vive Jésus !

O

• -Vf t .

Vive Jésus !

Cri de reconnaissance

D*uii cœur touché des biens qu'il a reçus.
L'enfer veut-il troubler sa confiance:

11 dit encore avec plus d'assurance :

Vive Jésus !

Vive Jésus !

C'est mon cri d'allégresse :

O Dieu caché sous un pain qui n'est plus ;

Quand, aux douceurs d'une céleste ivre|ptx
Je reconnais l'objet de ma tendresse : /

Vive Jésus!

41
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Vive Jésus!

C'est le cri de victoire

Qui retentit au séjour des élus.

De leurs combats consacrant la raémoiret

Ce nom puissant éternise leur gloire:

Vive Jésus !

!.!

Vive Jésus! >M v: .

Vive sa tendre mère!
Elle est aussi la mère des élus.

Si nous l'aimons, si nous voulons lui plaire^

Chantons Jésus, notre Dieu, notre frère :

Vive Jésus i

^ Vive Jésus ! ,_,^

Qu'en tout lieu la victoire

Mette à ses pieds les médians confondus !

O nom sacré, nom cher à ma mémoire,

Puissé-je vivre et mourir pour ta gloire !

Vive Jésus !

i<y
in v.<i

(friONà DE GRACES APRES LA COMMUNION.

Sur Pair: On dit qu'à quioseant.

Chantons en ce jour

Jésus et sa tendresse extrême ;

Chantoivs en ce jour ^

Et ses bienfaîta et son amour.

II a daigné Uii^meme

Descendre daris nos çœiirsi ., •

De cebonlïeiir siiprême^

Célébrons les douceurs î Chantons, ete.

^êi'-"

%
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O Dieu de grandeur !

Plein de respect, je vous rcvére,

O Dieu de grandeur !

JPadore dans vous mon Seigneur.

Si ce profond mystère
Vient éprouver ma foi,

C'est Tamour qui m'éclaire

Et vous découvre en moi. O Dien^ &o.

ij

' Mon divin époux,

lion ame à vous seul s'abandonne.

Mon divin époux.

Mon ame n'a d'espoir qu'en vous*

Que l'enfer gronde et tonne.

Qu'il s'arme de fureur ;

Il n'a rien qui m'étonne,

Jésus est dans mon cœur. Mon divin, &ou

Aimons le Seigneur,

Ne cherchons jamais qu*â lui plaire ;

Aimons le Seigneur,

n fera seul notre bonheur :

Ami le plus sincèrej

Généreux bîenfaîtr jr,

Il est plus, il est père :

Donnons-lui notre cœur« Aiœoiu^ ela

Pour tous vos bienfaits,

Que vous offrir, ô divin Maître I

Pour tous vos bienfaits,

Je me donne à vous poiir jfumiis.

En moi je sentis naUr«
Les transports lei pl«i9 dpf^ •

:

i^4^
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Qaand je pus vous connaître 1 O
Et m*attacher à vous. Pour tous, etc. >

*

O Dieu tout-puissant.

Que votre sainte providence, ;
^ •• .

O Dieu tout-puîssanty

Conservez mon cœur innocent !

Dès ma plus tendre enfance m *

Vous guidâtes mes pas ;

Soutien de rinnocence, k^M*
Couronnez mes combats. O Dieu, eta

m
MEME SUJET. n i:;

iSiur Pair: L'eocens des fleurs.,, -l •

'

Ijencens divin embaume cet asile : '^ '

Quel doux concert, quel chant mélodieux:
Mon cœur se tait, et mon ame est tranquille I

La paix du ciel habite dans ces lieux.

O pain de vie 1

O mon Seigneur !

L'ame ravie vt l<»o« ni i

Trouve en vous son bonheur.

D'un sommeil pur, versé sur ma paupière.

Le calme heureux s'empare de mes sens :

D'un jour plus beau j'entrevois la lumière

.

Non, je ne puis dire ce que je sens.

O pain de vie, &c.

Pour embellir le temple de mon ame,

Le Très-Haut daigne y fi:|er son séjour.

Je le possèd^il m'iaspiré, il m'enflamme :

-«

»•
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\S9 etc. M '
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Je l'ai trouvé, je l'aime sans retour. • L/l A
O pain de vie, etc. oov >C

Que votre joug, ô Jésus, est aimable I ^^

Que vos attraits sont saints et ravissans :

Vous m'enivrez d'une joie ineffable ;

Vous m'attirez par vos charmes puissans. /.

O pain de vie, etc.
; v> .•''>

, V ^x.Je vous adore au^-dedans de moi-même;
Je vous contemple â l'ombre de la foi ;

O Dieu, mon tout ! ô Majesté suprême f

Je ne vis plus, mais Jésus vit en moi.

O pain de vie, &c. rmo'iBt^

O saints transports ! vive et douce allégresse!

Chastes ardeurs ! divins embrassemens!
O plaisirs pnrS ! délicieuse ivresse !

Mon cœur se perd dans vos ravissemens.

O pain de vie, etc.

Que vous rendrai-je, ô Sauveur plein de
charmes.

Pour tous les dons que j'ai reçus de vous ?

Prenez ce cœur, et recueillez mes larmes ;

Double tribut dont vous êtes jaloux.

O pain de vie, etc.

Vous qui prëïre2 Vos plus chefes détlceé

Parmi les lis des cœurs purs et fervens.

Mon bien-aimé, je mets sous vos aa8]^i!*eji

Mes saints projets et mes vœux iiindicfeiit.

G pidn de vie» etc.

41 •
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Je Tai juré: je vous serai fidèle;

Je vous promets un immortel amour.
Tant qu'à la nuit une aurore nouvelle
Succédera pour ramener le jour.

O pain de vie, etc.

Ah I que ma langue, immobile et glacée»

En ce moment s'attache à mon palais,

Si, de mon cœur, s'efface la pensée
De votre nom comme de vos bienfaits, '

O pain de vie!

O mon Sauveur \

L'ame ravie ^ î
^'

'

Trouve en vous son bonheur. '
^

SUR LE MYSTERE DE l'eUCHARISTIS. '-

Sur Cair z UoScier de fortunt.

Par les chants tes plus magnifiques^

Sion, célèbre ton Sauveur :

Exahe, dans tes saints cantiques, /

Ton Dieu, ton chef et ton pasteur:

Redouble aujourd'hui, pour lui plaire»

Tes transports, tes soins empresséis»

Jamais tu n'en pourras trop faire
;,

Tu n'en feras jamais assez.

Ouvre ton cœur â l'allégresse^

A tout le feu de tes transports,

Loraque son immense largesse

T^ç^uvre elle-même ses trésors :

Près de eeniM>mii^er son ouvrage»

U eoaiiiete son dernier jour

îfï/

MMÀ'
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A te laisser ce tendre gage -

Qui mit le comble à son amour. ^
A

OiTert sur la table mystique»
L'agneau de la nouvelle loi ^

Termine enfin la puque antique

Qui figurait le nouveau roi :

La vérité succède à Tombre,
La loi de crainte se détruit ;

La clarté chasse la nuit sombre»

Et la loi de grâce nous luit.

Jésus, de son amour extrèmei
Veut éterniser le bienfait ;

Ce que d'abord il fit lui-même»

Le prêtre â son ordre le fait:

Il change, ô prodige admirable
Qui n*est aperçu que des cieux f

Le pain en son corps adorable»

Le vin en son sang précieux.

L'œil se méprend, l'esprit chancelle»

Il cherche d'un Dieu la splendeur ;

Mais toujours ferme, un vrai fidèle»

Sans hésiter voit son Seigneur:

Son sang pour nous est un breuvage»

Sa chaire devient notre aliment»

Les espèces sont le nuage
Qui nous le couvre au sacrement

On voit le juste et le coupable

S'approcher du banquet divin» • ;.

Se ranger â la même tabk^ -4^ -

t

•» v'
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>\

f\Prendre place au même festin :

Chacun reçoit la même hostie ; >

Mais qu'ils différent dans leur sort !

Le juste tremble, et boit la vie;

L'impie affronte, et boit la mort ]

Ce Fils, sous la main paternelle,

Près de se voir percer le flanc ;

Cette victime solennelle, »-

Dont l'Hébreu vit couler le sang ;

La manne, au goût délicieuse,

Qui tous les jours tombait des cienz,

Sont la figure précieuse

Du prodige offert â nos yeux.

Je te salue, ô pain de l'ange !

Aujourd'hui pain du voyageur,

Toi que j'adore et que je mange,
Ah ! viens dissiper ma langueur :

l«oîn de toi l'impur, le profane.

Pain réservé pour les enfans.

Mets des élus, céleste manne,
Objet seul digne de nos chants.

Au secours de notre misère

Jésus se livre entièrement; -^ ^^^

Dans la crèche il est notre frère,. .1

Et 8||ii|9iutel notre aliment, fi;^

QuanA il mourut sur le calvaire ;

Il fut 1» rançon du pécheur ; ' f ?

Tnoii»l|«H dans son sanctuaire,

BfilvJ^rte le* bcH^ear»

î>
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Honneur, amour, louange et gloire

Te soit rendus, ô bon pasteur ! ^*^l -
'-^

Vis â jamais dans ma mémoire,
Sois toujours gravé dans mon cœur.

O pain des forts ! par ta puissance,

Soulage mon infirmité ;

Fais que nourri ta substance

Je règne dans l'éternité.

*^*

LE CIEL. ^^^

Sur Voir : L'encens des fleurs.

Sainte cité, demeure permanente.

Sacré palais qu'habite le grand roi.

Où doit un jour régner l'ame innocente.

Quoi de plus doux que de penser 'â toi !

O ma patrie !

y»«a O mon bonheur!
Toute ma vie

Sois le vœu de mon cœur !

Dans tes parvis tout n'est plus qu'allégr

C'est un torrent des plus chastes plaisirs ;

On ne ressent ni peine ni tristesse,

Oq ne connaît ni plainte ni soupirs.
,

O ma patrie ! &c.

Tes habitans ne craignent plus d'orage ;

Ils sont au port, ils y sont pour jamais;

Un calme entier devient leur doux partage;

Dieu dans leur cœur verse un fleuve de jMÛz*

O ma patrie ! &ey#;

.>
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De quel éclat ce Dieu les environne!

Ah ! je les vois tous briilans de clarté; f
Riéh ne saurait y flétrir leur couronne : f

Leur vêtement est Timmortalité.

O ma patrie ! &c.
j u

Pour les élus il n'est point d'incon$tai)ce«

Tout est soumis au joug du saint amoi^r; ,,

L'affreux péché n'a plus là de puissance.

Tout bé^it Die^«dans cet heureux séjoui*

Om patrie! &c.

Beauté divine, ô beauté ravissante f

Tu fais l'objet du suprême bonheur :

O quand naîtra cette aurore brillante

Où nous pourrons contempler ta splendeiir? ,

O ma patrie ! &c. ,

Puisque Dieu seul est notre récompense^
Qu'il soit aussi la fin de nos travaux ;

DalM cette vie un moment de souffrance

Hérite au ciel un éternel repos.

O ma patrie ! &c. *

';*

FRUITS DE LA NAISSANCE DE J. C
SurFair: Suivons les rois dans l'établ*.

Célébrons le roi dc^gloîre

Par raccord de nos concerts»

Et des chants de sa victoke

faisons retentir les airs.

fQu'a -bérari Dielitottt s'empveflie :

PtPiiÉÉÉilM^i f<>^^iuiié,

y^;r
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Livrons nous à l'ailégressO)

Un rédempteur nous est né.

L'homme, devenu rebelle.

Avait mérité la mort :

D'une miscrc éternelle

Il devait subir le sort.

Le démon sous sa puissance ik ^'

Retenait tout l'univers, ^

Si cette heureuse naissance

N'avait dû briser nos fers.

Du ciel la juste colère

Va se calmer désormais; _
Le fils unique du père

Vient nous apporter la paix*

Pour remettre notre oifensey

Quittant son trône éternel,

Ce Dieu vient sous l'apparence

D'un homme faible et mortel.

Quelle merveille ineffable !

L'Eternel, le Tout-puissant»

Est couclij dans une étable»

Sous la forme d'un enfant.

Maïs si cet auguste maître

Nous cache sa majesté.

Ah ! qu*il nous fait bien paraîtra

Son immense charité!

Il nous élève, et lui-mèmè'
Il daigne s'anéantir ;

Par son indigence extrètne

1 r
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Il cherche à nous enrichir. ' * 1
Les souffrances qu'il endure >

Mettront fin â nos malheurs ;

Pour laver notre ame impure,
Ses yeux répandent des pleurs.

Trop souvent pour nous le crime
Avait été plein d'appas;

Un amour plus légitime

Va conduire tous nos pas.

Revenez, belle innocence,

Descendez encor des cieux;

Qu'à votre aimable puissance

Le péché cède en tous lieux.

Accourons tous â la crèche

Portons nos yeux sur Jésus : , «

Déjà sans parler, il prêche

La pratique des vertus.

Bienheureux l'œil qui contemple

L'état de ce Dieu naissant !

Oh ! pour nous, que son exemple
Est un exemple pressant!

Le Dieu Verbe, dans l'enfance^

De l'orgueil doit nous guérir;

Le Dieu saint, dans la souffrance

Doit nous apprendre à souffrir.

En voyant dans une étable

Naître notre Rédempteur,
Que de tout bien périssable

L'homme détache son cœur.
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Saint enfant, divin Messie»
Verbe fait homme pour nous.

Vous nous apportez la vie;

Ah! que ferons-nous pour vous?
A vous seul, maître adorable.

Nous nous donnons en ce jour»

Vous serez, Sauveur aimable.

Tout l'objet de notre amour.

i

)la

ice,

SUR LA SAINTE ENFANCE DE JESVf.

O Divine en&nce
De mon doux Sauveur !

Aimable innocence.

Tu ravis mon cœur.

Que dans sa faiblesse

Il parait puissant !

Ah ! plus il s'abaisse,

£t plus il est grand.

Descendez, saints anges.

Venez en ces lieux.

Voyez dans ces langes.

Le maître des cieux.

Qu'elles ont de charmes
Aux yeux de ma foi.

Ces premières larmes

Qu*il verse pour moi!

Eloquent silence,

Comme tu m'instruis?

Sainte obéissance.

Je t'aime et te suis.

42
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Rebelle nature»

, En vain tu gémis;
A sa créature

Vois ton Dieu, soumis*

Je deviens, docile»

Près de mon Jésus ;

Et son Evangile

Ne m'étonne plus.

Approche et contemple^
Superbe raison.

Et par son exemple
Goûte sa leçon.

Leçon adorable

Qui confond me sens :

Si tu n'es semblable

Aux petits enfans,

Ton orgueil funeste

"Péloigne de moi,

Le bonheur céleste

N'est pas fait poujr toi.

Près de moi qu'ils viennei^t

Les enfans heureux ;

Les cieux appartiennent

A ceux qui, comnae eux
Sans fard, sans malice»

Sans fiel, sans aigreur,

Exempts de tout vfce»

Plaisent au Seigqeujr.

Celui qui terrasèfe

Orgjaeii et grandeur»
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A prohiis sa g^raee

Ahx humbles de oœvr*

Les secrets qu'il cèle

Aux brillons esprits,

Jésus les révèle

Toujours aux petits.

Sagesse mondaine.
Connais ton erreur ;

Mets ta fierté vaine

Aux pieds du Sauveur.

Quand il veut lui-même
Devenir enfant.

Quel orgueil extrême
De s'estimer grand!

Qiarmes de l'enfance.

Ingénuité,

Candeur, innocence

Et implicite,

O vertus si chères

An divin Sauveur,

Vertus salutaires.

Régnez dans mon cœur.

M

SUR LES AMES DU PURGATOIRE.

Au fond des brûlans abîmes.

Nous gémissons, nous pleurons ;

Et pour expier nos crimes.

Loin de Dieu nous y souffrons.

Hélas ! hélas!
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Feu venguer, de tes yiedmes
Les pleurs ne t'éteignent pas^

A l'aspect de nos suplices^

Chrétiens, attendrîssez*Toiis :

A nos maux soyez propices. «

Onos frères, sauvez-nous I

Hélas! hélas!

Le ciel, sans vos sacrifices»

Ne les abrégera pas.
1

I

> De ces flammes dévorantes

Vous pouvez nous arracher:

Hâtez-vous, âmes ferventes;

Dieu se laissera toucher

Hélas! hélas!

De ces peines si cuisantes

La fin ne vient-elle pas?

Grand Dieu ! de votre justice

Désarmez le bras vengeur :

Que notre malheur finisse

Par le sang d'un Dieu sauveur^

Hélas i hélas!

Votre main libératrice

Ne s'étendra-t-elie pas ?

CANTIQUES EN L'HONNEUR DE LA TRB8
SAINTE VIERGE.

f^ui se ^atUe, en récitant te ehiqtekk.

D'une Mère chérie

les grandeurs;'Sm

.#-.-
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Consacrons à Marie

Et nos voix et nos cœurs*

Choeur.

De concert avec l'Ange,

Quand il la salua,

Disons à sa louange,

. Un Ave Maria.

Modeste créature.

Elle plut au Seigneur;

; Et vierge toujours pure,

Enfanta le Sauveur. ,^

De concert, &c.

Nous étions la conquête
Du tyran des enfers;

En écrasant sa tête,

Elle a brisé nos fers.

De concert, &c.

Que Pespoir se relève

En nos cœurs abattus;

Par cette nouvelle Eve
Les cîeux nous sont rendus.

De concert, &c«

O Marie ! ô ma mère !

Prenez ^oin de mon sort;

C'est en vous que j'espèee

En la vie, à la mort ^
' '

De concert, &c
42»

^
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Obtenez-nous la grâce
A notre dernier jour.

De vous voir face â face

Au céleste séjour,

De concert, &e.

S

II.

Sur Vair : A l'amoar livrez tob cœart.

V JLRIOMPHEZ, reine des cieux.

A vous bénir que tout s'empresse :

^Triomphez, reine des cieux.

Dans tous les temps, dans tous les lieux.

Que l'amour nous prête,

En ce jour de fête,

Que l'amour nous prête.

Les plus doux accords ;

Et que notre voix s'apprête

A seconder ses efforts.

Triomphez, etc.

Célébrons, en ce saint jour.

Les vertus de l'humble Marie,

Célébrons, en ce saint jour

Et ses bienfaits et son amour.

Sans cesse enrichie.

Jeunesse chérie.

Sans cesse enrichie^

Bi^ plus heureux dons ;

C^ftt^de la main de Marîe^
^^r
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Enfkns, que nous les tenons.

TriompLez, etc.

li i

Qu'à jamais de ses faveurs

Nos chants rappellent la mémoire
Qu'à jamais de ses faveurs

Le souvenir charme nos cœurs.
' Le ciel et la terre.

Ravis de lui plaire»

Le ciel et la terre

Chantent ses appas.

Vos enfans, ô tendre mère,
Ne vous béniraient-ils pas?

g Triomphez, etc.

'1 >

Il i

Achevez notre bonheur ;

Retracez en nous votre image ;

Achevez notre bonheur,!

Et gravez dans nous votre cœur*
Guidez de l'enfance.

Par votre puissance,

Guidez de Tenfançe *

Les pas chancelans ;

Et que l'aimable innocence

Couronne nos derniers ans.

Triomphez, etc.

r III.

Sur Pair : UenceDs des iflean.

IIiIere de Dieu, quelle magnificence

Orne aujourd'hui ton aimable bereeau;
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Les anges saints veillent sur ton enfance.

Le ciel a-t-il un spectacle plus beau ?

Tendre Marie»

O mon bonheur !

Toujours chérie.

Tu vivra dans mon cœur.

Anges, soyez témoins de ma promesse»

Cieux, écoutez ce serment solennel I

** Oui c'en est fait mon cœur plein de ten-

tresse,

*< Jure à Marie un amour éternel."

Tendre Marie, etc.

Si je devais, infidèle et volage.

Un seul moment cesser de te chérir,

Tranche mes jours a la fleur de mon âge :

Je t'en conjure, oh ! laisse moi mourir.

Tendre Marie, etc.

IV.

Sur Pair: Loio de Jésus qae j'time.

Adressons notre hommage
AM reine des cieux;

£<|:le aime de notre âge

X* candeur et les vœux.
D|j[^1^a^ nom de Marie

.WHbùm tout retentir ;

.-«1»'*
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Qu'elle-même, attendrie.

Daigne nous applaudir.

Tout ici parle d'elle.

Son nom règne en ces lieux*

Nous croissons sous son ail?>

Nous vivons sous ses yeux.
Cet autel est le trône

D'où coulent ses faveurs.

Son divin fils lui donne
Tous ses droits sur nos cœura

Nous tous qu'elle rassemble

Au pied de son autel,

Jurons -lui tous ensemble
Un amour éternel.

Marie est notre mère.
Nous sommes ses enfans;

Consacrons â lui plaire

Le printemps de nos ans»

O vierge sainte et pure!

Notre cœur, en ce jour.

Vous promet et vous jure

Un éternel amour.
Nous voulons avec zèle

Imiter vos vertus t
Vous êtes le modèle
Que suivent les élus.

Protégez-nous sans cesse

Dès nos plus tendres ans;

1:

!
f

»

r

.
ii

.
'

.

i

1

h

'']

î'

^

t!.

I !

1^

ri

I !

iii



601

Guidez notre jeunesse,

Veillez sur vos enfans;

Et parmi les orages

D'un monde séducteur

Sauvez-nous des naufrages

Où périt la pudeur.

POUR l'élévation.

Sur Pair : De Cbuteanbriàfid.

Silence, ciel ! silence terre !

Le plus redoutable mystère

Sur cet autel, et sous nos yeux.

S'opère,

L'éternel descend en ces lieux

Des cieux.

Prosternons-nous, rendons hommage
Au Dieu que sa tendresse engage

A nous donner de son amour
Le gage

Rendons-lui, par un prompt retour.

Amour !

MEME SUJET.

Air Coono ; ou Mon cœur soupira.

Que cette voûte retentisse

Des vx>ix et des chants des mortels ;

Que^t»ut ici s'anéantisse,

Jésiii'^^fliraît ^t nos autels.

i lit

4^9 - * 4
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Quoique caché dans ce mystère

Sous les apparences du pain.

C'est notre Dieu, c'est notre père.

C'est le Sauveur du genre humain.

O divin époux de nos âmes,

Dans cet auguste sacrement,

Embrasez nos cœurs de vos flammes.
En vous faisant notre aliment.

fOUVENIR DE LA PREMIERE COMMUNION.

Sur Pair de Chateaubriand.

Combien j'ai douce souvenance

Du beau jour de mon innocence,

Où Dieu, qui se plaît â bénir

L'enfance,

A mon ame daigna venir

^ S'unir !

Oui, je crois les entendre encore

Ces très doux sons qui, dès l'aurore,

S'échappant du haut de la tour

Sonore,

Annonçaient au loin le retour

Du jour.

Je vois encore la nef sainte

Dont mille fleurs ornaient l'enceinte,

La place où je priais tremblant

De crainte,

£o présence du sacrement

Si grand !

î 1
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Des chrétiens la foule attendrie

Nous contemplait d'un œil d'envie»

Et leur prière, avec nos vœux
'

^
Unie,

Montait, comme un concert pîeas
Aux cieux.

Mais quand le pasteur vénérable

Nous montre le pain adorable

Et du mystérieux festin

La table.

Quel saint transport émut soudain
Mon sein!

Et quand je sentis en moi-même
La présence du Dieu suprême ;

Que je lui répétai lon^-temps :

" Je t'aime !. "

Quelle ivresse agita mes sens

Brûlans !

Plaisirs sacrés ! chastes délices I

Du ciel vous étiez les prémices •

Heureux qui peut fuir tous les jouTS

Les vices,

El dont Jésus est les amours
Toujours !

DONATION DB SOI-MEME A JESUB.

Jésus charme ma solitude,

Jésus suffit à mes désirs;

'M

m
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Mon cœur, exempt d'inquiétude»

Trouve en lui repos et plaisirs.

Si, dans mon ivresse. Dieu d'amour,

Je vous méconnus,
Désormais je dirai sans cesse:

Tout â Jésus ! tout â Jésus !

Ah! que Jésus est un bon maître,

Et combien il doit nous charmer!
Bienheureux qui peut le connaître»

Mais plus heureux qui doit l'aimer:

Si dans mon, etc.

Unique objet de ma tendresse.

Je veux t'aimer de plus en plus;

Accepte et bénis ma promesse,

Je t'en conjure, ô bon Jésus !

Si dans mon, etc.

Mais un jour, si mon cœur volage

Devait trahir ces doux sermons,

Fais-moi mourir dans mon jeune âge»

Fais-moi mourir avant le temps.

Si dans mon, etc.

A quoi me servirait la vie

Que le péché viendrait flétrir?...'...

Avant qu'il vienne, oh ! je t'en prie»

O bon Jésus! fais- moi mourir.

Si dans mon, etc.

43
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i

l'aMOVR de JESUS PAR-DESSUS lOUT*

Sur Pair: Que le soleil dam la plaine.

Que Jésus est un bon maître f

Et qu'il est doux de Taîmer !

Bienheureux qui sait connaître

Combien il peut nous charmer \ , .
*

Divin Sauveur !

Beauté suprême !

Oui, je vous aime.

Divin Sauveur !

Je vous aime, je vous aime
De toutjuon cœur.
De tout mon cœur.

J

Mettons-nous sous son empire, ^5'

Soyons à lui pour jamaia,

Et que notre âme n'aspire

Quia goûter ses saints attraits. Divin, etc.

Sans Jésus, rien ne peut plaire,

Tout est dur, tout est amer ;

Tout est disgrâce, misère.

Désespoir, tourment, enfer. Divin, etc.

Avec lui, tout est délices,

Tout est aource de douceur,

ToutiMrt avant-goût, prémices

bu séjour de son bonheur. Divin, etc.

Aussi veut-U qu'on le serve

ganjÉroUffhe et «^is langueur,

m :
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Et ne soaffre ni réserve.

Ni partage dans un cœur. Divin» etc.

Plus ce'Dieu d'amour nous aime.

Plus devons-nous, par retour.

Quitter et tout, et nous-mêmes.
Pour être à son seul amour. Divin, etc.

i • U

I

PLAINTE DE JESUS AUX EHFANS INGRATS.

SurFair: Flêo^e da Tagt.

Peuple infidèle.

Quoi ! vous me trahissez !

Je vous appelle.

Et vous me délaissez.

Si je suis votre père.

Cessez de me déplaire :

En&ns ingprats.

Revenez dans mes bras.

m

: r:

'l

.

'-»

En vain mes charmes
S'offrent à mes enfans;

, En vain mes larnjes

S'écoulent par toiçrwip :

Dédaignant ma tendresse,

Ils m'outragent suis cesse.

Enfans, etc.

Que puis-je faire

Pour attendrir vos cœurs''',

J'ai du calvaire

Epuisé les douleur»

I

?»•«•
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J'ai fermé les abîmes
Qu'avaient ouverts vos crimes:

£nfans, etc

Jésus expire^

Jésus est délaissé

Par quel délire

L'homme est-il donc poussé ?

11 fuit son bien suprême.
Un Dieu )a bonté même

Ënfans, etc.

Ah ! divin maître.

Recevez notre amour ;

De tout notre être

Disposez sans retour:

Séchez, séchez vos larmes.

Nous cédons â vos charmes.

Et les ingrats

Reviennent dans vos bras ! !

DESIR DU CIEL.

Sur tait: Lainval aimait Arsène.

Quand vous contemplerai-je,

O céleste séjour ?

Quand vous posséderaî-je.

O Jésus mon amour ?

O régions si belles !

Si^ur délideut !

An ! que ^('«ii-je des ailes

;r aux cieux I

- »
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i

Oli ! comblez mon attente '
^^^

En m'attirant aux deux : '
^

Mon ame languissante

Ke peut vivre loin d'eux !

O régions, etc, '

\

Partons, partons, mon ame.
Quittons ces tristes lieux ;

D'une divine flamme
Allons brûler aux cieux.

O régions, etc.

Non, non jamais la terre

Ne remplira mon cœur;

Qui peut le satisfaire ?....iP

Le ciel, le ciel. Seigneur I

O régions, etc.

Ni gloire ni richesse

Ne me rendront Leureux,

Oh ! disons-le sans cesse :

Le bonheur n'est qu'aux cieux I

O régions, etc.

SUR LA MORT.

Aùr ancien.

A LA mort, à la mort,

Pécheur, tout finira;

Le Seigneur à la mort»

Te jugera. ' ' >

Il faut mourir, il Êiat moi

De ce monde il nous &i

43*
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Le triste arrêt en est porté;

Il faut qu'il soit exécuté.

A la morti etc.

Comme une fleur qui se flétrit,

Ainsi bientôt F-liomme périt ;

L'affreuse mort vient des ét9 jours.

Dans peu de temps, finir le cours.

A la mort, etc. ^

Pécheur, approchez du cercueil ;

Venez confoiadre votre orgueil :
"

Là tout ce qu'on estime t^ot .j^i

Est eAKn réduit au néant ûp
A la no^rt, etc..

%

Filles, pleines de vanité.

Que deviendra votre beauté ?

Vos traits sans forme et sans couleur

Vqus rendront un objet d'horreur»

A la mort, etc.

m

Adieuy famille, adieu, parens.

Adieu, chers amis, chers enfans ;

Votre cœur se désolera :

Mm enfin tout vous quittera.

. A la mort, etc.

Ce moment d<4^ bi^itqt venir»

Mwf#*^eufiét le soàvenir ;

T[ ! widÉ|Étiini|iii i("fli irînn
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Vit ainsi dans VillusioD.

. A la mort, etc.

S*il fallait subir votre arrêt.

Chrétiens, qui de vous serait prêts*

Combien dont le funeste sort

Serait une éternelle mort !

A la mort, etc.

L i 'i'

Vr

l'y t

AUTRE CANTIQUE A LA VIERGE.

Air: donna.

D'être enfants de Marie
Il nous est si doux;

Venez troupe chérie,

ImpIorons-la tous.

Chantons ses louanges,

Chantons tour â tour:

Imitons les anges
Qui brûlent d'amour.

Nous célébrons sa fête,

£t notre désir

Est que chacun se prête

A la mieux servir.

Chantons, etc.
- •

Réunissons pour elle -^j

Ici tous nos vœux: •'

Cachons-nous soiuMon aile

Nous serons heur^x. Ém
Chantons, etc. Y

11
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O notre unique aniantet

Unique en douceur!

Sensible et bienfaisante

Vous charmez nos cœurs»

Chantons, etc.

li ai/

ir
^ vr<

Tout doit vous rendre hommage
O beauté des cieux !

Aux pieds de votre image,

Que nos cœurs sont heureux t

Chantons, etc.

A l'auguste Marie,
^

Venons en ce jour, ui i il

Offrir et pour la vie • rurta II

Nos cœurs sans retour. ^^
Chantons, etc. I

}

LE CR)!^AT£UR LOtIR PAR LES OISEAUX.

Que chantez-vous, petits oiseaux ?

Je vous regarde et vous écoute :

C'est Dieu qui vous a faits si beaux»

Vous le chantez sans doute.

Son nom vous anime en ces bois.

Vous n'en célébrez jamais d'autre ;

Faut#l que mon ingrate voix»

N'imite pas la vôtre.

Vds si tendra et si doux,

nt tous'les jours hommage;



Le bénîrai-je moins q^ie rot %
Je lui dois davantage.

POUR LE TEMPS DE MOEL.

^MOUR, honneur, louange,

Au Dieu Sauveur, dans son berceau»

Chantons avec les anges,

Un cantique nouveau, /in.

Si cet enfant verse des pleurs,

C'est pour attendrir les pécheurs,

Et mettre fin à nos malheurs;

Chargé de notre offense,

Il calme le courroux des cieux;

La paix par sa naissance.

Va régner en tous lieux.—Amour, ete.

Si notre cœur est dans l'en nui.

Nous ne devons chercher qu'en lui

Et notre force, et notre appui :

Loin de nous les alarmes,

Le trouble et les soucis fâcheux ;

Un jour si plein de charmes,

Doit combler tous nos vœux.—Amour, ete.

Quand il nous voit près de périr,

Pour nous, lui-même, il veut s'offrir,

Et par sa mort vient nous guérir:

A l'ardeur qui la presse

Joignons nos généreux efforts,

- Et que de sa tendresse

Tout suive les transports.—ArnoOTt etc.

1 I
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Ne craignont plus le noir séjour ;

Ce Dieu qui naît pour notre amour,
Nous ouvre la céleste cour :

Le démon plein de rage,

A beau frémir dans les enfers,

De son dur esclavage

Nous briserons les fer8.-**Amour, etc.

Fl2f.
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TABLE ALPHABETiaVE

DES CANTIQUES CONTENUS
DANS CE RECUEIL.

wwwwwwiwmwiw
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¥

Acconrons tous â la crèche,

Adam juste victime,

Adore un Dieu,

Adorons tous, dans cette ste. hostie.

Adorons,tous, ô mystère,

Afin d'être docile et sage.

Ah ! qu'il est doux,

Aimable agneau.

Aimable jeunesse.

Aimer cette vie, -i

Aimons le Sauveur,

A la reine des cieux,

A l'exemple des anges.

Allons au banquet divin,

Alions, le Sauveur nous convie,

Allons voir Jésus naissant.

Amis de Dieu^ qui

Ange de Dieu,

Après le cours heureux.

Arrête ici-passant,

A servir le Seigneur,

AssembloM nous,

A tes genoiss,

rAOS

347
295
289
212
227
279
173
191
145
562
184
453
304
236
209
360
428
425
37
33
124
19

270
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TACM

347
295
289
212
227
279
173
191
145
562
184
453
304
236
209
360
428
425
37
33
124
19

270
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TABLE.

Avancez mon trépas,

A votre école,

Au Dieu de l'univers,

Auguste et divine Marie,

Au sang qu'un Dieu,

Autour de nos sacrés autels,

Bel astre dont j'adore l'éclat.

Bel astre que j'adore.

Bénissons â jamais, ^

Bénissez le divin maître.

Bénissez le Seigneur,

Bergers, aux airs.

Bergers, sur vos douces musettes,

Brillante aurore.

Brise ma tête criminelle.

Brûlons d'ardeur.

il

. I\
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Ça, bergers, assemblons-nous,

Çâ, bergers, hâtons-nous,

Ce bas séjour.

Célébrons la victoire,

Célébrons tous d'une voix,

Cesse tes concerts funèbres.

C'est â tes faux charmes,

C'est Dieu que tu dois aimer,

C'est Dieu qui descend.

C'est une croix sanglante.

Chantez, mortels.

Chantez, anges, chantez.

Chantons, chantons Jésus,

^

PAOB*

136
280m
265
390
196

321
318
283
127
129
345
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TABLE. ^A
Chantons, familles saintes, , >^
Chantons le mystère, ' ^.«

i

Chantons Theureuse naissance, «^

Chantres du ciel, je me dévoue,

Cher enfant qui viens, • j ,,

Chrétiens pécheurs.

Cœur de Jésus,

Cœur rebelle.
J V I

Daignez, daignez,

pans ce malheureux,

ï)àB8 cette étable,
^

^a^s le calme dis la nuit,

18 nos concerts,

:e profond,

la rosée effusion céleste,

Délivre-moi, Seigneur,

Depuis longotems.

Désert, de tcy;i profond, ^ '

Des saints la troupe^ i^^c -

IMéu! quel étrange,

Diecu. ta redoutable Justice,

tHivni agneau,

Tfi^Xi Jésus, mon Sauveur,

SAViH Jésus, bonté suprême,

Divin Jésus, de vos vertus,

Siyin Sauveur, enfant pasteur»

^KitQX oMcit 4# txies vœux,

TOlKiÉt*lmiiV'l[ir être,

i%nt li'amour,

t.
, et

.';=.v'r
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VAQl.

401
415
339
426
314
387
418
388

277
47
312
327
448
82

298
437
149
28
442
139
96
207
241
218
190
334
251
355
348
336
294
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VAGX*

401
415
339
426
3U
387
418
388

TABLE.

D'un amour extrême,

D'un dur esclavage,

Du rois des cieux.

Du roi des rois.

Du saint amour, '

Du salut rheureuse nouvelle,

Du séjour de la gloire,
r

Ecoute aujourd'hui mes sermons.

Ecoutez les voix lamentables.

Elevez-vous, :

Eloignez-vous,

Enfans, la jeunesse.

En secret le Seigneur m'appelle»

Entends ma voix.

Esprit d'amour.

Esprit saint, comblez nos vœux,
Esprit saint de la vérité.

Esprit saint de Dieu,

Est-ce vous que je vois.

Fausses douceurs.

Fleurs, l'honneur.

Funeste danse.

Fut-il jamais erreur.

Gloire et louange,

Grand Dieu, daigne iKeçpttei^

Grand Dieu, père si^twie.
Grand Dieu, que ce mèTftf\ï

Grand Dieu qui vîetis de
Goûtez, âmes fervent $»

TAQM»

132
, 81
159
248
366
451
431

94
434
221
171
564

281
20
282
281
384

r r
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TABLE.

Hélas ! j'ai vécu,

Hélas ! que je fus malheureux,
Heureux bergers,

Heureux qui de l'opulence)

Heureux qui goûte,

Heureux séjour,
. ^, ,'

Honneur, hommage,

Il est présent, mortel.

Il est commun pendant la vie, !

Il n'est rien de si délectable,

J'ai pé0k dès mon enfance,

M^^NI^ns vous connoitre,

ru ines tristes journées,

J'àvois part à la faveur,

Je crois au Père tout-puissant,

Je crois en vous.

Je l'ai depuis long-tems appris.

Je ne vis que pour le malheur,

Je vis, mais c'est en Dieu,

Je Tpis enfin le moment.
Je mets ma confiance,

Je me voyois au milieu,

J^0j|^geai na promesse,

J'àtidiids la trompette,

Jésw aiixir^ de Dieu,

Jésttt 4^Cfnâ sur l'autel,

|té même,
)S rois,

«niâelse,

182
88
852
154
189
163
222

223
459
246

100
86
41
187
287
148
189
185
15

563
265
44
260
59

369
375
218
97

217
253
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182
88
352
154
189
163
222

223
459
246

100
86
41
187
287
148
189
185
15
563
265
44
260
59
369
375
218
97

217
253

TABLE.

Jésus, Tami des enfans, _;,

Jésus, notre maître,

Jésus, ô nom d'un Dieu fait homme,
Jésus paroit en vainqueur,

Je te salue, ange fidèle,

Je te salue, ô pain de l'ange.

Jeunes chrétiens, voici.

Je vois une terre nouvelle, V

Je vivois dans les supplices.

Je vous salue, auguste et sainte.

Jours heureux.

Jusqu'à quand, ame,

La mort peut de son ombre,

La mort toujours peut,

La vérité succède a l'ombre.

Le Dieu que nos soupirs.

Le fils du Hoi de gloire,

L'église ordonne,

L(^ monde en vain.

Les cieux instruisent.

Les cieux s'inclinent.

Le tems de la jeunesse,

Le Verbe du sein de son père.

Le voila, le Iloi de gloire,

Le voilà sur l'autel.

Loin de Jésus que j'aime.

Loin du bruit des armes,

Malgré ta colère, >.v

Malgré tous les faux bierl^ ^

,

Malheureuse créature»

Malheureuses créatures,

* jt

PAGE.

283
319
370
148
427
216
410
408
74

263
382
78
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Marie en sa naissance,

Marie, mère du Sauveur,

Mère de Dieu, du monde,
McVe de Dieu, reine.

Mes yeux, fondez-vous,

Mille fois mon cœur.
Mon cœur t'implore.

Mon ame, aime le Seigneur,

Mon ame vous désire,

Mon Dieu, je crois.

Nom de Jésus,

Non, non, non, Pinconstoéoe volage.

Nous adorons,

Nous recevons,

Nous vous invoquons tous.

Nouvelle agréable.

Nuit pleine de douceur.

O céleste flamme,

cœur, ô sacré cœur,

Ô croix, cher gage,

O I>ieu des splendeurs

%3^U) dont je tieni,rêtre,

O^Hlp, dont la provÛience^

lM«U| qui dans {ei^ux,

O <^^ipn(, O^t de oieë <»ants»

/ i ', r^X-

•A r

447
272
269
269
84

232
335
170
238
292

367
191

285
197
274
458
322

146
420
888
424
293
294
413
126
299
201
315
212
249
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447
272
269
269
84
232
335'
170
238
292

367
191
285
197
274
458
322

1^
420
888
424
293
294
413
126
299
201
315
212
249

TABLE.

O Jésus mon partage,

O l'auguste sacrement,

O maudit de ton Dieu,

O mission ! que ta grâce,

O mon Dieu! je vous remercie,

O mon doux Jésus,

O mort ! quelle est ta victoire,

O notre père, ^

O prodige d'amour,

O que je suis heureux,

O sacré cœur,

O Saint-Esprit, donnez-nous,

O sainte hostie, ô pain,

O si l'on pouvoit bien,

O toi qu'un voile épais,

O victime,

O Vierge sainte! nous osons,

O Vierge toujours sainte,

O vous dont la jeunesse,

O vous dont les tendres ans.

Oui, je le crois.

Où prends-tu.

Où sont tant de superbes rois,

Ouvrages du Seigneur,

Par un amour extrême.

Plein d'un respect.

Pleurs de pénitence,

Plaisirs inouïs,

El^rtes éternelles,

f^our reconnoître la tendresse,

Princes illustres^

VAOI.

194
205
69
108
284
222
897
285
227
242
417
279
213
194
411
215
273
273
35

371
138
381
187
167

985
21(0
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TABLE.

Qu'à la terre, t ^r r-

Quand Jésus parcourt,

Quand vous contemplerai-je, - -^
Qu'en ce saint lieu,

Que de faveurs.

Que le monde.
Que les chants de la victoire,

Quel bruit vient,

Quel charme vainqueur.

Quel est ce roi brillant de gloire,

Quel excès de bonté.

Quels accord.

Quel nouveau présent.

Quel jour va pour nous éclore, ^

Quels concerts.

Quel prodiges étranges,

Quel spectacle ma foi,
-

Quel spectacle se découvre,

Quelle étoile lumineuse.

Que mon sort est charmant, .

Que tout cède à la foi.

Que' tout cœur au Seigneur,

Qtte tout cœur au Sauveur,

Qu'il naît aimable,

Qu'on est heureux,

iO-.i

» •
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PAGE.

197

378
164
221
247
266
325
406
174
404
211
429
443
328
316
331
214
56
364
106
121
142
144
349
268

Raiseinblons-nous,

Reçois d'une ame pénitente»

iUtetieille9-voufi^.

~vo« grandeurs,

rà^!^ heoimage,

311
94

229
27^
27à
158
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197

378
164
221
247
266
325
406
174
404
211
429
443

,
328
316
331
214
56
364
106
121
142
144
349
268

311
94
229
27?
275
158

Rendons hommage,
Rendons nos vœux,
Répondez, ame gémissante.

Reviens, pécheur, c'est ton Dieu,

Rien sans Jésus,

Ruisseaux et fontaines.

Sacré cœur du Sauveur,

Salut, gloire, ô Marie,

Sans nul éclat.

Seigneur, dès ma première enfance,

Seigneur, Dieu de clémence.

Seigneur, quand de ma triste couche,

Seigneur, sauvez notre monarque.
Seigneur, ton amour.
Seule source de biens,

Silence, ciel,

Sion, de ta mélodie,

Solitaire témoin,

Sortez de vos hameaux divers.

Sous d*humbles élémens,

Sous ce dehors obscur,

Sous le firmament.

Sous les pas du Messie,

Suivons les rl^is, ^
Sur cet autel,

Tabernacle saint du Seigneur,

Tabernacles aimables,

Tendre jeunesse.

Tout n'est que vanité.

Travaillez à votre salut, ^
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Troupe innocente,

Tu v:is remplir.

UC'fiieu vient, ,:

Ujjdqhe objet,

5|' Venez adorer, ô mortels.

Venez, céleste époux,
Venez, divin Messie,

Venez, o le Dieu de mon ame.
Venez, pasteurs,

^
*

Venez, Sauveur du monde,
Venez, veuez, ^
Viens dans mon cœur,
Vierge, des vierges la plus pure,

Vîerj^e, dont la tendresse.

Vierge Marie, daigne sourire.

Voici Jésus, voici,

Voici, Seigneur,
Voilà Jésus,

Vole, amour divin,

V'otre divin maître.

Vous qui voyez coulez«

î
-
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DES NOUVEAUX CANTIQUES.
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CéWrons le roi de rfoire
J-nantons en ce iour '

Combien j^ doJce^u,enano;;r>
guêtre enfants de Marie, " ' " '

» une mère chérie,

^ Esprit «aint descendez,

Héiasf •

Jé«ns charme ma solitude.

L'encens divin.

Mère de Dieu,
Mon Dieu, mon cœur touché,

O divine enfance,

Par les chants,
Peuple infidèle.

Quand vous contemplei^-./e
Que cette voûte,

^^
Que Jôïus est un bon maître.

.
Que chantéz^vpui^ .

'

^ Quelle nouvèÛè^ -

^ntecité.

Triomphez, reine des deux,

Un fentôme brfllan^ \.
'Wve J&us. Sc^

^
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llPPROBATION.

rvous approuvons la onzième édition des

Cantiques à Punage d^^ Missions^ des Betraites,

et des Catéchismes^ et en recommandons l'usage

^itttx fidèles de ce Diocèse.
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